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2 RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILL.USTRÉ: réserve à ses lecteurs
môies l'escompte ou la comnnission que d'au-
tres journaux paient à (les agents (le circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmai ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primnes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sotnt au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, qr-, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mnêmne pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mots, par trois personnes choisies par l'as-
semublée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront Chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT çI-ATscE-vIN;iTIù,IE TIRAGE

Le cent q1uatre-vinigt-deuxième tirage des lîrinsies
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (nuniéros datés du
mois de JULIN), aura lieu samedi, IL 1er JUILLET, à
deux heures de l'après-mtidi, dans nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

Favorisée par un très beau tempîs, la fête de la
Saint -Jean- Baîtiste à Mentréal at été-sn peut eni-
ployer le mnot-grandiose.

La procession, comnmencée dès 7.30 heurs du niatin,
n'est arrivée à Notre-Danme que vers mîidi.

Nous aimons à rendre justice à q1 ui de droit ; et
certes, toutes itos félicitations vont aux orgaîtisateurs
de la démonstration, président, vice- présidents, se-
crétaire, tréscorier, conseillers du Bureau de la bielle
Société Saiiit-Jeaus-Baptiste.

Mais que dironss-nous de cette partie de notre piepu-
lation dont le concours, l'entrain, le travail acharné
et tout-à-fait désintéressé ont assuré le succès, succès
inouï jusqu'à ce jour, de la fête d'hier ?

Sans doute, chacun y a contribué ; le haut magistrat,

les mîinîistres (le l'autel, le magistrat de la vilîle, la
haute finance, l'industrie, le com'mrerce, la% graiide et
lic moi yenne b' urgeoisi l e cro is a voi'r cité chacu n.

E't, ce;penîdanit, cle n 'est ipas à eux (Ille v'a nil a I iiii -
ration, ce n'est lpoilit devanît eux que je mî'îinclinîe,
miais devant vous, (i boit, ô' brave peupile. ouvriers,
travailleurs, y'ous les p;et its, lus h unibles 'lu'on ne
regarde pets, q'lu"n lie comnp te <)as

Oit ne v<'us compijte p'asý.Je le crois ]lieuî jai

essayé, hier, vous, vo yanît si jo yeuxi z af.fai rés, faisant
Toiî'r, obéissaint eit toutes choses ,ains îilrîiiterer. seinîs
récrimnuer, mîonît ranît (lue vo"ls c t s le p ivo t ccrl ain îîie

toute lbelle et nioble mniifestationî, J'ai ssy.dis-je,

de %,'>lis com~sspte r :;peut <)in comp ;te r les abillesi<2 dii
g1ranid rucher ? Et ni'ètiez-y' 's î<as, hier, vounes
chers aimis les ouvriers, n'étiez-vous ;îas les indus-
trieuses abeilles ay'ant bâti ces chars allégoriques dont
vos bo~ns visages, respirant le bonîhîeur dans votre
abnégationî, étaient sûrrement le p! us liel ornement ?

Depuis îe det-nier (le nos- bouns cochers de place- j us-
q u'au plus intel ligelnt cent reîîaît re de l'usine ;deî<uis
le dernier des hotmmnes (le peine (l nport j usquti'à l'eu -
vrier agricole de la côte Saint-Micliel, tous, vo<us avez
rivalisé de zèle, vous avez donîné votre temps, vos
sueurs, psour honorer le s tin ut troît du Canada, peur
fêter votre patrie :les sueurs, le temps du pauvre, de
l'o'uvrier, c'est utie ,-enencec féconîde peur le lbienî,
q uand ils sonit donné-; pour le b ien ;co;ineu aussi c'est
une sentence dIe temtpjêt e ct (le miort, q uanîd le riche
oubîliant sa mîissionî, les p'renid pour satisfaire des
passioins abjectes et brutales, les faisant mnêmie parfois
tournier au détrimîenît des mialhîeureux auxq;uels ils les
arrachenit!

(Iii la qu<est ionîi hideun e, mieniaçatîte, dut Soctal-
liaie

Et si, simpillemîent, ;;îî s:tvait v''us aimer, chers
ouvriers au ceur si vaste, si suscepîtib<le de dévoue-
ment, jamais il n'y -aurait de quiestion sociale!

Croyez-moi, ne vous laissez jamîais détourner de
votre devoir :sachez vous respecter, vous forcerez vcs
maîtres à vous respecter. N'écoutez pas îes hâbleurs
qui vous flatteront pour assouvir leur ambhitionîî suivez
les enseignements du Pape des ouvriers, et vous irez
droit.

Vive saint-Jean-JBaptiste, le pauvre des p<auvres .
Vivent nos ouvriers, 'lui savent si bien honorer leur
grand patroîs

P.'S.-La semaine prochaine, nous dotnteroîns quel-
(lues vues de la procession.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, :3O Mai 1899).

Nous devions reparler des expo'sants canîadiens au
Salin de cette anntée, tiais nous ne saurionîs nîieux
faire clue de citer, ici, l'opinions énsise sur eux par M.
Georges Lelerge, le si distinigué critique d'art dle la
Revu«es (les deux Frances.

Je détache donce de sont long et bel article sur le
Salon, les appréciations suivantes sur nos compatriotes:

11. William Baird : -L'an dernier, déjà, j'avais eu
l'occasion de compîlimnenter uit artiste canadien, M.
Williamn Baird. Il sait pîrouver qlue lueur faire juste
et intéressant, peint n'est b<esoin de grande toile ;A Wc
baîrikre, des vaches- rentrent du pâturage dans un
paysage fort buien observé."

M. Ilbtir-Bruce : " L'idée (lui at inspiré M. Blair-
Bruce lueur son tableau, Dans l'atelier, est très origi.-
nale, niais le jury de îplacenment devrait être plus
clairvoyant et tie pas accrocher, en dépit dlu bon sens,
des oeuvres de miérite qui soutiennent l'examen de
près. Malgré l'élo'ignemniît, on p<eut vnir la buonne
exécution de la p'hysionomiie et des niains ;la blouse,
dont la dame est revêtue, est peinte avec une belle
sûreté et les vitraux, qui tamîisent le jour, éclairent
cet intérieur d'une lumière très douce. Le Monologue,

po'rtrait de MI, Clias-Lazar, est d'une mtanière pllus
vigou'treuse avec de foi'rtes oppo sitionis 'oinlres et de
lcumiè're artificielle ;le diseur est buienî à l'atcticîi."

M1. Suzor-Coté : "M. Suzî<r-C''té préfère le îdleiiî
ai r avec un mîét ier très fait et bien soîignîé. L< J'l>;t ;-
r-t 1h, gro sae fil lette de ca~anest sincereîment
c' pié-e, fruîst e danîs le mod 'celé de ses traits et la coul;'ur
hâlée dle sa carnion; les herbages du p;remîier p'lait
S' 'lt d 'un travail iniutieux <lite l'oni retnrouve avec
plaisir dan is ce t atre t ablIeau 1, e rie4< w j';oise'. Le
pauvre lhommiie iîîiî'l<.,ilisé sur Sa chaise se résigne à
Sa sunlh'aiice ;c'est triès vrai et bien vu.

M -NI Suz' r-C<té aet''é datns la sect ion des dessitîs,
deuix poirtraits at î;astel vîg<î<reuscikieiit escisset
îî'<''Ies avec ciii rai eti tiîiîiîit de vie et de beuu
réalisîiîe.''

Mi'ne lI Waîr-Il rîce bEtait donniée lat pose (lue

Nitueo Beîielclcks-llruce at choîisie p;our la figure de
femm te ,;u N i eiît obséd er uti vieillard, il eût été diffIi-
cile de la reîid:e p;lus lieu reuseiiieiît. L'otsssj0 n,
jusqu'au b;ord (le la tomiibI e, d'titi amur antcieni, est
biens rendue ;l'académiîe et le mo<u vemtetît de cet
oeuvre ens font une bonntîe cli'ose (lu i dénote bieaucoup
de savoir chiez sont ;.uteur."

M. J. Morric e : -Dans cette mlêmle salle, j'ai eui le
plaisir de voir les toiles envoyées ;uar le peinître caria-
dien M. Morrice. Entre toutes, mua pîréférenîce se
p;orte vers le tbord d'uîî couirs d'eau sur la rive o'ns-
bragée duquel se reposenît des pr''mîeneurs ; il y, a là
nue 'j ustesse de tonts surprenante. Ce t'est t'as à1
dire q;ue les autres tableaux mnanquenit de q1 ualités;
loin dle là. Utie scène de la vie de chaque jour dans la
rue, oit la robe d'une cemmtuniante jette Sa no'te Mati-
cie, est très buiens saisie sur le vif. TPrès vus aussi
l'eflfet de nîeige et lat fIageý C'est de lin ilupieision-
iîsine, fait saîts recherche niais coniscieniciux et qui
veut bien dire ce qtu'il dit.''

Et voici coinment M.- Georges Lelorge aipp récie
5131i Phiil ippe Héb<ert et Paul Cliev cr

M. I>aul Clievré bb" Le portrait de sir liifil Laie-
ri .er, premier tministre du Canlada, moî'ins fort d'exécu-
tieni et un peu sec, n'est pats déplaisanît. .Je ts'ai pas5
l'hîonsneur de connaître M. Laurier, niais je nie suis
laissé dire qu'il était la bonté mêmie. Sans doute
l'auteur, M. Chevré, a voulu rendre cet état d'âme.
A nien avis, il a peut-être poussé t r'op loin sonit iten-
tien et donné à soit piortrait l'exp;ressionî d'ou homme
trop joli, chez qui les préoccupations des affaires de
l'Etat sont absentes. Après tout, M. Laurier a bien
le droit de se reposer de ses soucis gouvernementaux."

M. Phtilippe llébert :" Puisque j'en suis à parler
du Canîada, je sîoterai, de M. Phtilippe Hébert, seul
représentant au Salon, de nsotre soeur d'Anmériuque,
une chtarniante statuette en br'onze d'un sentimîent
très huniain. Flleki' eles lbois est une jeune Peau-Rouge
dont le coeur fut lis par un Blanc. .Je n'aurais pas,
peur me renlseigîner sur lai valeur artistiq1 ue de M. H-é-
bert, le IlIuuîuoienl Mn isonî tuitC, (lott'n a dit qu'à
lui seul il valait (le taire îe vo'yage au Cantada, (lue je
l'aurais trouvée danîs cette figure po"urtant petite
l'enfant amoureuse s'avanîce tsi naturellement, si lait-
goiureuse et perdue (laits soit rêve, qune l'on senît chez
l'auteur une ânse seniblle, uit temnhéranment coinscien-
cieux et toujours à la recherche du sentimîent vrai et
de la sitîcérité danîs la forme. Je paîrlerai, eti temp1 s
et lieu, d'un moînunient eîî cours d'exécutioîn dans
l'atelier de M. Hlébert, et je mi'ap;prête à ns'avoir qlue
des éloges à lui adresser."

Et voilà peur le Salo'n.
J'ajouterai seulemîenît qjue si M. telorge bj 'ajî-

prête a t;'avoir nlue des élo'ges à adresset à M. Hlébert
peur soit mnîumîent ci cours d'exécutioni " c'est p'arce

(lue la statue est assez avancée pour fixer d'avance le
jugement définitif.

A partir du leu jutn, le l)r Edouard Plain;lcii
devienît niédecin-eu-cl;ef de la clinîique du célèbre
professeur Chiarles Abadie.

Au Congrès ()phtalinologi;;ue tenu au commence-
tuent de mai, et oùi étaient réunis des médecins de
tous les pays d'Europe, le Dr Pfluger, de Berne,



venait de faire part d'une découverte, qjuand le pro-
fesseur Abadie se leva pour dire au Congrès qu'un de
ses élèves, le docteur canadien Edouard Planondon
avait déjà découvert la nième chose, il y a quelques
mois, après de laborieuses recherches.

Inutile d'insister sur ce fait tout à l'hoinneur du
jeune oculiste qui sera d'ailleurs, à lat tête d'une des
premières cliniques de Paris.

Nos meilleures félicitations.

Le Dr P. -Il. Bédard, de Québec, tout en faisant de
la médecine générale, est venu pour étudier, d'unec
façon toute sp)éciale, les maladies de la peau. Il sera,
ù Québec, le seul médecin spécialiste s'occupant de ces
maladies.

M. Cliarles Bergeviii, après cinq mois de séjoîur a
Paris et dans le Midi de la l'rance, est cii route po~ur

Québec où il arrivera vers le 10 juin.

Du Jio <iou, de Paris

La mode eii ce moment de l'autre côté do la Manche,
pour leà dandys, est de porter un corset.

Un journal mondain, dont les informations sont tou-
jours sérieuses, apprend qlue, depuis quelques mtois
surtout, l'industrie des corsets jpour hontmmes a pris u
développement extraordinaire.

Plusieurs fabricants se sont déjà installés à Londres,
et l'un d'eux, le plus habile, qui a ouvert récemîmenît
ses salonîs d'essayage dans une des rues élégantes <lu
W~esit End, a pîlus dle clients qu'il n'en peut coîntenter.
Le noisder nier, il a dfû confectionner et livrer près
de cent corsets d'hîomnmes. D'autres iiîaga-is s-e char-
gent des réparations, et l'on estimîe qlue, rien qu'à
Loîndres, le commerce de ces corsets, dont le prix est
eii gémièral assez élevé, atteinît u million de francs
liar aux.

Il y a quelques jours n officier de l'arméeo des Indes
s'est fait faire deux corsets de baleines, donît l'uit ei
satin rose broché et l'autre cri soie vert-Nil, oîrnés tous
deux de lotus bleu pîâle et de fleurs de lis. 350 francs
pîièce."

Les Anglais seronît un lieu plus corsés. Et voilà
tout.

---. /c -1vLý

DANS LE NORD

SP'OîRT T ' iLoxit

Tout le mîonde commait de mîieux eix îîîiux,' Commxîe
endroit favorable pour y goûter les pîlaisirs de la belle
saisont, la région boisée et mnxtagneuse (lui s'étexnd au
nord-ouest de Montréal, eux arrière de St. ,Jérôme. Et
tout le mîonde, d'année en année, se piorte davantage,
villégiateurs ou sportmen, vers cette piartie de nos
Laurenttides qu'envahit petit à pîetit lat colonisatioîn,
mais où lat belle grande nîature sauvage et calnme se re-
trouve encore, pu0 irtatit, clans toute sa majesté, à,quel-
ques heures de elteiin de fer de notre moétropjole.

Montfort et Arundel danxs uxie direction, au sud-
ouest, Sainte-Agathe et Labielle dans une autre direc-
tion, au nxord-ouest, se disputent les suffrages des
touristes. Pour ceux-là qui n'hésitent poinxt à s'exnfon-
cer dans lçs Laurentides jusqu'au terminus actuel de
la voie ferrée, cent un milles de Moîxtréal, il man-
quait encore les facilités propices pour atteindre le
lac Labelle, à six nilles de la gare, le véritable centre
du sport, et aussi un refuge convenable en cet endroit
pour y prendre pied à terre ou nième y résider en
famille quelques jours.

C'est ce que complrirenît bieni quelques piionniers du

sport en cette région :MM. le Dr A.-A. Bernard, de
Saint-Henri, le notaire Jus. Brunet, L. -A. Bernard,
pharmacien, Tancrède Bienvenu, gérant de lat banque
Jacques-Cartier, de Montréal, 0.-N. Ducharme,

LE MONDE ILLUSTRK

diî1 uèrent, sous le noni de "La Cie de Navigation du
lac Labielle," et firent d'abord lancer sur le lac uit joli
yacht qu'ils appelèrent -~ Le Roi du Nord ", en hoin-
miage à la mxémioire (lu patriote curé Labelle, de Saint-
,Jér6mne, premier apôý'tre de lat colonisation en ces lpa-
rages. Desservanit cette supîerbe nappe d'eau de
douze milles de loxng, an plus granxd bénéfice des tue-
rîstes et (les colons des enîvirons, "Le IRoi du Nord
a naturellement augmnté le courant de la civilisation
entre hit gare et le lac :un service de voitures très sa-
tisfaisanit s'est alors uorganisé d'un exndroit à l'autre,
grâce aux bons chemins que les gouvernanîts a Qué-
bec onît réussi à établir et maintenir, enfin, sur ce par-
cours.

Restait à orgaisier l'hospitalité requise par les tou-
ristes et spu'rtmnen. La '' Compagnie du lac Labelle
s'eni est chargée. Elle a acheté les terrains nécessaires
et coxnstruit le pîrinteimps dernier ce chalet superbe
'lue montrenmt mios gravures, et qui se dresse on pleine
forêt, sur la rive élevée, à l'est du lac Labelle, environî
six nilles pîlus au sud que la tête de ce lac.

C'est une magunifique bâtisse rustique d'environ
quarante pieds carrés, avec ailes ext extension et
superbes vérandas. Au piremier étage, on trouve
salle d'exutrée, aménagée pour qu'on y dépîose en bon
ordre les effets de touristes, enîgins de chasse ou de

puêchte, etc, hall oîu salle comxmunxe, salle à manger
spacieuse, vaste cuisine. A l'étage supérieur, six
chambres doubles, avec lits excellents et tout le néces-
saire de la toîilette, conmxe aux meilleurs hôtels, un
granxd dortoir commun, pour piarti de dix ou douze
hommes voyageant de compagnie, et, de pîus, un chic
petit bouudoir pour dames, vis-à-vis lequel donne uit
balconi foîrt comîmode et dotminant le lac, sur lequel il
nous offre une vue enchanteresse. La cuisine est
capable de plaire aux plus gourmiets, en dehors même
dle l'app1 étit (lue développe la pîratique des grands bois
et des lacs avec leurs exercices cynxégétiques. Des
guides sont à la main pour les sportsmen et touristes,
et tout le personnel de l'institution se mnxtre des
plus avenatnts.

Cette maison a été construite et aménagée, comme
je le disais plus haut, par la Compagnie de navigation
du lac Labuelle, devenue une Société 1 îar actions, au
capîital de $70,000. La compagnie loue cette itîstalla-
tion à une autre association qui s'est fortmée depuis
.sous le nom de '' Club (le chasse et de pêche Du
Chiatme, au lac Labîelle," club dont M. le maire Du
Charme, de Saixte-Cunégonde, est le promoteur et le
premier pîrésident.

Ce cloub a voulu compléter, par une organisation ai-
imiilaire au lac Labelle, celle qui existe déjà au lac
Cîxaplean, quelques milles plus à l'ouest, sous le nom
dle '' Club Saixt-Jérôme," et qlue patronnent la plu-
part de ixos niagnats miontréalais de la finance et (le la

puolitiqîue. Au lieu d'avoir à faire seize milles en voci-
ture pour se rendre au club aitJrmmles tou-
ristes passant piar le club Du Charme atteindront l'autre
par la voie, renmdue très facile, des lacs et portages, exi
quelques heures de tempîs. Les deux clubs sont des-
tinés à se prte un mutuel concours et à échanger
d'anuicales relations.

En six heures environ, un voyageur parti de Mont-
tréal sera installé à l'hôtel du lac Lahelle :Montréal à
Labelle, 4.30 de chemin de fer ; Labelle au lac, 50>
minutes de voiture ; de lat tête du lac au club, :30 mi-
nutes dle navigation.

Ce club, si favorable aux touristes et sportsmien, et
même aux colons, parmi lesquels il attirera la vie et
des ressources précieuses on atrgent, on mênme tempts
qu'uxn marché assez impiortanit pour leurs produits, a été
foirmellenment ouvert le 4 juin dernier. Son Honneur
le lieutenant gouverneur Jetté, avec Mmne et Mlle
Jetté, Mlle Lemieux et M. Delîîit, secrétaire privé,
alors en tour dams le Nord, assistaient au lunch inau-
gural. Il accepîta la présidence d'honneur de l'insti-
tution, avec de très flatteuses et encourageantes
paroles pour les pronmoteurs.

Ce sont les péripéties de cette circonstance, assez
solennelle pour marquer dans les annales du Nord,
que rappellent nos illustrations dl'aujourd'hui.
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présents pour l'occasion, aux côtés dlu gouverneur de
la province, mentionnons, pour mémoire, l'honorable
M. Desjardins, pîrésidient de la banq ue 'Jacques- Cartier,
de la Chambre de Commerce du district de Montréal
et de la Société Canadienne d'Economnie sociale, admi-
nistrateur-délégué de la compagnie (le navigation
Franco-Canaîlienne, etc. ;l'hon. M. L. 0t. Taillon, du
Conseil JPrivé de Sa Majesté, ancien premier ministre
de la province et ancien ministre des poste au gouver-
nemeLnt fédéral ;M-N. C. B. Major, député provincial
d't)ttawa ; (Y. N. Duchiarme, mxaire de Ste-Cunégonde,
président de la Compagnie de navigation et du club du
lac Lalbelle ;A. S. Hanielin, vice-président ; L. ,J. 0.
Beauchemnin, directeur, et T1. Bienvenu, gérant de la
banque jacî1 ues.Cartier ; Emile llélert, de l'admni.
tation du ''Pacifique Canadien " ;Richard, de la
maison française des cognacs Richard ; Delorme, de
la maison Laporte, Martinî & Cie ; Alex. Miller, J.
'lelfer, notaires ; .Jos. Brunet et Saio. Mackay ; Jos.
Riendeau, conseiller de la ville de Maisonneuve ; Dr
A. A. Blernard, F. Pauzé, A. Larose, L. Gravel,
voyageur de commerce ;Dr T. A. Brisson, gérant de
la Société générale de Colonisation ; Chis ISeaubien et
Jos. Lainarclie, avocats ; N. F. Bédard ; J. M. A.
Denault, publiciste ; Laprès, de la maison Laprès &
Lavergxe, photographes,; Martinî, représentant le
journal Lu 1 icise, etc., etc.-JeaES ST-EîiNe,.

S. G. Mgr F.-X. CLOUTIER

Après onze mois d'in terru ption, l'évêché des Trois-
Rivières a enfin uu titulaire :c'est Mgr François-
Xavier Cloutier, précédemment curé et chanoine de
la cathédrale, l'anti de coeur du très regretté et saint
évêque missionnaire, Mgr Laflèclie.

Tous les journaux ont publié des' articles fort bien

pensés, très bien écrits, sur le nouveau pîrince de
l'Église. Ils ont rappielé (lue la famille de Mgr Clou-
tier est une famille bénie, puisque, sur les quatorze
frères et soeurs vivants, trois de ceux là sont prêtres,
sept de celles-ci sont religieuses.

De tout ce qui a été dit de Mgr Cloutier, nous
avons retenu ceci :c'est qu'il est le continuateur de
son vénérable prédécesseur, le très ferme et très
romain Mgr Laflècxe leurs devises ne disent-elles
pas leurs sentiments 7C'est un curieux rapproche-
ment, on effet, que ces deux textes dans leur énergi-
que concision, et personnîie ne lpeut nier qlue le l)re-
mier a dépeint admirablement l'apôtre qui l'avait
choisi. Nous avons, donc lieu de croire que le second
s'adaptera parfaitement àt Mgr Cloutier.

ljihi-ins mnell, fortis;.i ieoiie ; c'était tout Mgr Laflè-
che. Envers les hommes, tout charité ; contre l'er-
reur, pdus fort qlue le lion !

Sywv itert in mnodo, foi tit"î iii re :c'est la conséquence
naturelle de la pîremière, c'est la suite, ou mieux, c'en
est le développement.

Pour nous, nous réj ouissant avec le diocèse de
Trois-Rivières, nous augurons un gouvernement fé-
cond au nouveau François- Xavier. Dieu lui donnera
la douceur dans la manière de diriger son peuple, miais
le remplira, de force pour résister à l'action- des doc-
trines pierverses.

Mgr Cloutier est né à Saint-Prosper, dans l'ancienne
sectien de la p)aroisse de Sainte-Geneviève, le 2 no-
venîlre 1848, a étudié au séminaire de Trois-Rivières,
fut ordonnîzé le 22 septembre 1872, accompagna en
1883 Mgr Laflèclie dans un voyage à Rome et à son
retour dle la Ville. Eternelle, était nommé chancelier
du diocèse. En 1884, il devenait chanoine et curé de
la cathédrale, où il montra de grandes qualités d'ad-
ininistrateur tout en s'occupant activement de toutes
les oeuvres sociales et charitables qui sont, en réalité,
l'apanage de tous les chefs de paroisses, conmme le
disait fort lbien l'illustre cardinal Mermillod.

En 1891, le zélé pasteur célébrait ses noces d'ar-
gent :les fêtes à cette occasion furent splendides,
nos lecteurs s'en souviennent.

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !Et
avec ses diocésains, nous lui disons du fond du coeur:

Saine-Cnégnde F. auz, Mntral.Ils se sya- Parmi les autres invités du club Du Charme, et là 2 dméo nls .PSainte-Cunégonde, F. Pauzé, Montréal. Ad midtos annos, F. P.



132 LE MONDE 1LLUSTRr£

AUX..CANADIENS-FRANÇAIS
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CI( EItiiN.

A.l,î cheiit (I'iiie(iulue i itlii epii ,t fi,îtf
lie uaiiiits méc-insii m, t ii lioIijpVcl(îS

TOii'ée ce n 1cM ii îq o? e-lle îieri-i ssu il moiîite
El les hommes de lu lart biîol itrolé- îs.
Ciiîeilit iivfnoai i, hîieit son,.p'ii'i'
3Aliîs le., ilîitni-s touijoursu îîisoîilet 'îiutie îui t
El~t penitiiit v-e 1v'eips- là lit lîîi-i-rc lut biaii .jî qtle
F"ro ide Cifliito? lii cadvr <tti'i (iit il tis ii vi 0
Et li science enflin dit :il fît i po'clle m or-

lutns ut ids~ ii (i grt i C liie ilt et liiiisminui...
Mis svuiidoiîit Uic -iiuv( hii e eut iii danus lai diîiîiti',
Lu sac bu le tes-ée et le ictrfJîisua.
Il vinct drou i (lit cievcl et siécrlia :lii i me i'
Lfifernmî-e à cette rui Le arlil se aui n îer ;
Une l<nric,e iii nbli lé înî i-rift sa palenpiWre,
Et l'oin riti ilns ses yux li t 'c-lîtO iulltli
(l) îi'ii icii de l'iumili l'ait i dejà gîicuiî

Il est unie îi ut.lre mère i, o; .i siic Clsfi i iii
A qui nouis dfi&?iîiis ti, le douxî. îioni île 1>,;t)jie.
Q ticéîîed elle à'ifi * 1> f ibl, li tlu l îîî li s
Si les h omames d' Ehil retienit bu dos I îi,î siî
Qae I'(imuiir hfiliut seul pceut ii secouit,
Eti quei le dé'ileenît, pI us fuît q t, e 1,I t 'ien-rei,
Sittia ti iijoit- s -s' il id -I'-uici-iîe périr.
Si donic elle liîmbi jama îoîis enéii etIo i-q je,
Coîiroîns à 3ouc-i ee ui 'il en le Cruiiijix,
Et poloi rtit i redonnheir Ili fui îîu et l'ee ij
Crioncs aux Métieciîis itar-icî', plaicé, oi i. lils!
Et noutis vr rons b le ut i-i îue iiui c iiie...

0 vouts îiti--ci reele( vor en ce bni:? jouIlr
Et qui rire -, hélaûs ! diins liftierre etîîî il î1i
S'il vuisfiii ii ejstî-lir l(iissi'-liii ritre îîî,îuîî .

S;es dei biiis i-iîit restuo i ut î'îs, tiiiîisiels cois.
Quîe s-otre <i lseîce, é Ilsi' so il pas c1ecru elle,
Et suir le soîl nu li un il revetez fccîiis!

A --B. RuuiTiiEU

LA LAMPE DU SANCTUAIRE

Au niünme inîstanît, un cri retenîtit à ses orecilles si
soudainî, csi aigu, hi pleinî d'agioiiie, iqu 'il semiiblai t lie

posuvoir sortir d'ule poiitrinie humîainie, îîîais %eii d'uîî
être apupartenanît à ni) autre mon,îde.

Venait-il de près ou de loin, du ciel lin des puro fonî-

deurs de la terre, ont des eniviinis de la chapelle
N i lui, nî i son coimpîagnion nî'aunrai ent su le dire, car

il avait été inistantané, rapîide, et lie S'était lias répiété;
mais il avait suivi de si pîrès ou pilutôt il avait si lus-
médiatenient accomp~agnîé l'extinîct ion de la lamipe, tlue
Pierre et soitî comîpagnoni lièrenît nîaturellemîenit les
faits enssenmble coimmle l'eff'et avec la cause.

IV. -ELLE Es'[' LA î.ît' iC-.

Fait es brille-r aux vieuîx la ce-lesî e
Iiijic- anniiulez danîs tcu8c-i,-li--
le feu dfu vii ltc amiouir.

tt\I" N E).

sa tuîîîîpî ne s evindliu point peul-
îatuîî ii nuit.

L'effroyable cri dount noius av-ius pîarlé, à la titi ilun
chapitre précédenit, jeta la ter-reur (litus le cSur des
dIeux voleurs sacrilèges.

Le conîtrebanîdier tremiblait de tînt sousl coirps, ses
denits claquaienît d'épîouvanite ;la lanitene s'échiapp1 a
de ses mains tremblanutesi et s'éteigniit.

Pierre et lui se pîrécipîitèrent vers la potrte et ils
s'élancèrenît dehors. Ils trouvèrent leur comspagnion
aussi épouvanité qu'eux.

- L'avez-vomus enîtenîdu ? s'écrièrent-ils enîsemible.
-Entendu ? r-épondit -il d'unîe voix t rembîllante.

Certes oui, et je désire bienî uic pilus ci enitenidre de
pareil.

Les deux voleurs étaient alors sérieusemîent effrayés,
et ils s'enfuirent le pîlus tôt possible jusque chiez eux,
laissant Pierre se tirer d'affaire comme il pourrait.

Son premier mouvement eût dû être de rendre grâce
à Dieu, qui l'avait enmpêché de commettre un horrible

sacrilège, et qfui avaîit eîî mêème temiîps mnis sa femme
et sa tille à l'abri de ses féroces comîîpagnonîs.

Mais la peur g'laçait tous ses sentimenits, il lie son-
gleait qu'à s'elîîigîîer au plus vite de la scène de soni
crime et à trouver un refug-e contre les cris terribles
<lui retentissaienît enco re à soit oreille et tro ubîlaienit
sont nua''îîîlatit.
I[Ce remords nie lui laissait-auciiii-rcî ,s ;il s'inia''i-
liait qu'il était 1 aiur.suîii :chîaque sitlleîinetit du vent
dlan s les riavinis piroîfonds réso nniit pout- luii commu he la
Viix d'unîe nmultit ude acharnée à sa po~ursuite ;chaq ue
b raniche (lui remiuait. le moindclre ram eau q iii s'agit-4it,

I ni faisait l'effet (Flle épiée (ilu d'un bîâton que l'oii
brandissait au dessus de sa tête et il n'osait ni regar-
der dlerrière lui, ni s'arrêter ;niais il counrait al perdrîe
hialeîine.

Il arriva ainsi à l'endro it qu 1 noius avons décrit aut
commînencemnent de cette hjisto ire, là oùt uuîe penite
légère conduisait (le la route à l'étroit sentier (lui bor-
ditit le précipîice. Il s'élança sur cette penite, courant
to uj ours.

l'ne lumière pâle et douteuse commençcait à pîaraître
lo rsq u'il vit, cii cet eindlroi t miêmiie, deliiouit de van t lui,
à l'entrée (lu sentier étrit, nu1e figure au regard fa-
rinele, d'nt les cheveux et les vêtenments flottaient au
vent, itmmobhile commen le rchuer sur lequel elle res-
tait suspendue.

Il s'arrêta tuout tremi1blanit ;les piaroles (le 1' Écri-
ttre, (lni l'avaienît autrnef'ois effrayé dans le dliscoiurs
dl'uni éloquenît préd-iicateur, lui revinretnt à lat penusée

" u)e leur chemîini soit coluvert de ténèbîres et glis-
sauît, et que l'ange du Seignieur les arrête.'' (I's.
XXXI V.)

Il so ngea à Ilalsaaî arrêté par un anige venîgeur dans
l'étroit aclitier qu'il suivait ;il lui semblait (lue
c'était le j ugemlent mnêmie qlui l'attendait danis ce p éril-
]eux passage.

Mais la terreur de ce qu'il avait laissé derrière lui
le poursuivait toujours, et il se déterinuait àl braver
eii face tous les daniger-s qui se pirésenteraienît, ain
de poiuvo ir arriver enifin Il àsa demuîere. Il s'élanç-a
dloue ei avant vers l'objet effrayanut (lui barrait le
chîemiin, niais cet objet uli bougeait pas. Il s'app1 richia
pîlus près encore :l'objet lie remu lait lias.

Alors Pierre regarda fixemîenit cette figure avec uîî
mîélange dle terreur et d'alixiét,-c'était sa femmuîe

Elle était là, dclbout, commnne pirivée de senimiient et
de paroile, sur le biord du pirécipiice, regardant atteîî-
tiveinent en bas, an fond île l'abîmue. Elle ne le
voîyait pîas, elle lic s'apercev'ait pas de sa pirésenice, et,
miêmîie h îrni1 u 'il lui eût lis le b ras, ilun'il l'eûut a ippeée

1 iar soit lion, et qu'il lui eûît dit qui il était, elle lie
boGugea, îîas, elle lie se tournîa pas %ers ltui :ses yeux
restèrent ti xés dans la mlêmîe direct ion1 .

-A îîîet te ,s'écria-t-il, distrait lpresqu (lc e ses te-
reurs liar cette noîuvelle doiuleur ;Aiiiiette, ,nu
regardes-tun donuc li 'L Qu'y a-t-il donuc là-lias qlni pré-
îccitpe às ce pinilt ta vue et toit espîrit,?

Elle lie répîondîit lias, iiiais elle dc-sigîa dle lat mîain
nit 1) p'it bîlanc aeu lbas du p réc ipice.

-Qu'est-ce ? demianîda-t-il encore ;îîîe pierre
b laniche, qu elq ue bîrebis au foîîd (le la %allée?

.- Oui, répliqua-t elle, et ce furenît ses premières
paroles. Olu i, notre agnecau... MNarie

-Quoi '? s'écria le piauvre hommîiîe, qu',est-il doîic
arrivé?

A ces moi ts, lit mîalhleureuîse nire neciii bîa i[ree ii e
ses setns ;elle se tournia vers liii, et, regardant d'n
atr calmie, elle lui dit:

-Pierre, vous avez salis doute oubhlié (lue cette
nuit est le sepîtièmue anniiversatire (le li miiraculeuse

gérisuîii de iictre enufant. Nous allionîs ce miatin à
noître sanctuaire p~ourt y pirier un itnstanît en silence
à la chère clarté de lat lamîpe, avanit qutielle qjuittât su
robe blanuchie. Elle miarchait (levanît aloîi, légère,
j oyeuse et confiante, litrsqune tout-à coup lions lier-
dîmes de vue lat lumîière de la lampîîe. Croiyant nîaturel-
lenment alors (comme je l'aurais fait moi-nmême si
j'avais été la piremière) qu'il était temps de tuurner,
elle tourna et tomba dans le précipice. Je ne poussai
qu'unî cri et je perdis connaissance.

Il scribla à Pierre qu'en glaive lui traversait le
c"21111. D'une voix lugubîre hi s'écr-ia:

-C'.est dlone îîoi, moi, qlni ai cette nuit tué mon
enîfanît 'C'est lorsqute j 'ai éteinît la lampe!

Et avant qlue sa femme eût pu l'arrêter, il s'était
élanicé jpar-dessus le bord du pîréciplice.

Se tetnanît aux faibîles arbunstes (lui po ussaienît danîs la
crevasse, il se laissa glisser de roc cii roc par un cenin
o,ù les )ilus hardis chasseurs nî'auraient jamais voiulu
s'aventurer. Des fragmetits de rocher se détachîaienît
sous ses 1 iieir et roîulaient emi bas avec t iiirrible
fracas, î es arbustes craquaient sous soin poids, et lui
ensanîglanitaienit les minuts :mnais il allait toujolurs,
s'inq{uiétanit pu d'être déchiré et îîîeurtri. Et quel-
q1 ues minutes après, il était debout, ou pilutôt aige-
ruirllé pîrès (le l'objet que sa femme lui avait inidiqué.

C*était le corps de satfille, gisanit paisible commre si
elle dormait sur une nielle couche de bruyères. Pas
tin menmbre nî'était brisé ;sa figure n'était nullemient
décompi1 osée ;pas la moinidre déchirure à ses vête-
mnents, lat guirlande nmême qu'elle portait pour l'offrir
à~ la 'Vierg'e était encore danîs sa main, et bea robhe blan-
elhe était gracieusemnit repuliée autour d'elle.

Le corps île sainute Catherinîe n'a pu être porté plus
diîucenient puar les anges sur le mnîiît Sinai.

Soi) jas était si léger et si allègre, qu'il n'avait i
heurté, iii glissé sur le biord du pîrécipice ;elle avait
pour ainsi dire volé par-dessus, et avait dû s'éteindre
sans souffr-ance longtemips avant d'être arrivée au fond.

Pierre resta quelque templs agenouillé auprès d'elle,
plongé dans une profonide angoisse, niais prianit avec
ardeur ;ensuite, la prenant dans les bras avec autant
de respiect (lue s'il eût piorté une relique sacrée, il
s'avaniça eii suivant la vallée jusqju'à l'enîdroit oùt il
était mnicuté, niais avec dles senitimnts bient différents
de ceux quî'il éprouvait qjuelquec temîps auparavant!
Et il revinît par le sentier jusqu'à la pslace oit il avait
laissé sa femmse.

Il la retrouva tout à fait à la mîênme place, immobile
et commiie ravie eh extase.

Lorsqu'il eût lhacé pîrès d'elle, son précieux fardeau,
elle iie versa phas une larme, elle nie laissa échuapp)er
aucune des expressionis d'une fémnîine douleur.
Son âmie senmblait abîsorbée dans la considlérationi de
ce qui veniait d'arr-iver, et (lui lui paraissait qîuelque
choise de pîlus miystérieux qju'urn ur accident vie qu'un
év'énemienit ordinaire.

Elle app1 liqua ses lèvres avec une dévotioîn profonîde
sur le fronit pâle, niîais etncore tiède de surit enfanît, et
elle adressa ces paroles à soitî mari:

-Pierre, les mots qlue vous avez pronoincés tout à
l'hîeure sont pontr jamais ensevelis dlans le sein fidèle
tde votre femmîîe. Mais ils unît rappelé à iîon esprit les
paroles de lat prière qlue vous fites il y a sept ails,
lornsque votus demtandiez à Dieu de coniserver la vie de
voctre enifanit, j usqu n'à ce que des mîainîs sacrilèges
éteiîiisseîit lat lamp îe allumiîée devanit l'autel :Volus eri
Souveiikez-vîîus

P1 ierre s'agita commîîîe poîur réponidre oui.
Elle conitiniua
-Mais elle aussi a plié luongtempî1 s, et avec ferveur,

poîur obtenir- deux grâces :l'une des deux au mioinîs
lui a été sccordée. "Elle avait lrié polur lt pi être
oîbligée de quitter les blattes vêtements qlui la consa-
craienît à D)ieu et à sa sainîte Mère, et pounr pouvoir
être portée avec eux dans soit cercueil. Il y a ilucel-
ques heures, je le pensais îîas qu'il y eûitaucuti danîger
qu'elle fût exaucée !Mais, el, écutant votre prière,
Dieu a exaulcé les sienine., elle avait encorne tdemiandé
une autre faveur, niiais je nî'cri conniais pas le résultat.

-Laq1 uelle '? demianîda Pierre avec empihressement.
Lla jeune femnne conitinua
-Elle avait oîff-rt sa vie, qju'elle estimait hi peu,

cuininie uit sacrifice plour obteniir votre retoîur à la
grice et à lit vertu.

-Et elle a été exaucée, ajuta en saniglotanit le
malheureux Pierre.

Il avait à pîeine pronoîncé ces mîots, qu'unie brillanîte
lumiière vint frapper leurs yeux, comnme si une étince-
lante étoile s'était tout à coup levée. Etonnés, ils re-
gardèrent autour d'eux. C'était la lumîière du salle-
tuaire qui était rallumée et qui brillait de nouveau sur
l'étroit et dangereux sentier.
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Ils saluèrent ce présage ou plutôt cet emblème et
ce témoignage du retour de Pierre à la grâce.

Le bon prêtre avait été réveillé liar le cri qlui avait
ai subitement effrayé les voleurs, et il s'était levé pour
en connaître la cause.

Il se rendit d'abord à la chapelle et, à son granid
étonnement, il la trouva plongée dans l'obiscurité.

Il lui fallut quelque templs pour se pîrocurer de la
lunmière, et il venait de rallumer la laiîe. En lat trou-
vant tirée j usqu'à terre, en remiarquanît surtout que la
poîrte était ouverte, et en découvrant la lanterne lue
les voleurs avaient laissée, il comprit toutede suite que
la chapelle venait d'échapper à une tentative de sacri-
lège nimais contient y avait-elle échappée ? Il ne
pouvait s'en rendre compte, et il restait là, examinant
chaque endroit, réfléchissant à cet étrange événemîett
lorsqu'il entendit des pas qui s'approchaient.

Ses alarmes se chîangèrent bijentôt en doîuleur,
quand il apîerçut Pierre et sal fenîme, le priemiier pior-
tant dans ses bras le coîrps inanimé de sa fille.

Sa douloureuse symipathiie nte lui permit lias die dle-
mîaînder à la% mère le récit des aventures qjui avaienît
aniené ce malheur.

Annett e les i aciiiita eni n, tuais saris pîrîooncer le
îîîîî de soni nmari, excepté loirsqtu'elle eut à dire comnme
il s'était élancé, tout bei-s tic lui, danîs le pîrécipîice,
pour aller retrouver sa fille,

Le vieux prêtre tira cepenlatît des mystères de
cette nuit une concl usicon particulière nîon moins belle
que celle de ces infortunés pîarenîts.

-J.e cont1 rends tout, nmainteniant, leur dit- il. Ncîr
.seulemîenît son désir at é remp1 li, de nie jamtais se
revêtir des vêtemnts du monde nimais elle s'est nîcn-
trée jusqu'a la fin la gardienne et commîîe le génie
ptro)tecteur du sanctuaire qu'elle ainmait tarît, et donît
elle était un si riche oirneent. Sins le fatal accidentr
qui lui est arrivé, salis le cri d'angoisse qu'elle a
arraché à set trère, les voleurs, qunels qi c'ls suiiut,
auraient accuompli leur oeuvre, C'ar, je n'eon doute
pas, c'est le cri qui mi'a ré veillé qui les a fait fuir.
Par sa muoîrt, elle a d(loue ptréservé le satint lieu (lu
piîllage. Elle était commne uîîe secondice lampî1 e du Satic-
tuaire. Est -il étonunîant que l'ex t inct ion de Il'unei ait
causé l'ex tinîctionî (le l'auire

On coînvint bientôt de ce qu'il y avait à faire. l'lie
civière fut pilacée au milieu dle léis,à l'endlroit
îiie où elle aunait à s'ageiîifui lIer et oit la rectîn vi if
d'uîî grand draît blair, île velours dessus, et reglardatt
l'autel, le corpis fut déposé danîs ses vèùteîîîeîts bîlancs
Comme lat îcige ;dans ses rmains croisées sitr sal poi-
trine on toit un crucifix, ses dotigts tenaienît les grainîs
de son chapeler ; ses lcongues tre-ses,, de cheveux
blonds flottaient sur ses épaules, et la guirlanîde qu'elle
avait elle-même tressé couronnait sa tête,

Les malheureux piarents étaienît à genoîux de chiaque
côté, les yeux en pleurs et le cSeur bîrisé, mîais Piei-re
ne tarda pas à se jeter aux genoux du vénérabîle pats-
teur. Il lui raconta, avec une coîntrition ptrofonde et
en versant des larmies brûlantes, l'histoire dle ses
crimes passés, et bientôt le ver rongeur d'une Cotis-
cience bourrelée de reniords fit place7aux tenîdres con-
solations d'un repentir plein d'amoîîur et à l'assurance
du pardon que lui donnta l'abîsol ution lun tminist re de
Jésus-Christ.

Pierre revint à sa place, agenouillé pîrès dlu corps
de son enfant. Mais il lui senîblait atlors (lue l'espîrit
de a fille voltigeait au-dessus de lui dans uit doux
rayonnement, et qu'elle liii oiuriait clans la larmpe
sacrée. Il s'imiaginait voir descetîdre du ciel sa chère
Marie potur se iîîler aux cli r-r des anges qui venîaient
se réjouir sur la conversioîn du pécheur. Il la voyait
voltiger autour de lui, tenant pair la muain l'anige
gardien qui ne l'avait jamiais abîandonîné mîalgré ses
égaremnîts.

Et lorsque, pour s'assurer de lit réaîlité de sa situa-
tion, il regardait le brancard pîlacé près de lui, il lui
semblait qu'un nouveau sourire illumnîait le visage de
sa fille, et que les coîuleurs de la vie venaient l'animner.

Le jour était arrivé, et le petit clochber de la cha-
pelle eînvoyait aux alentours les sons btien connus du
glas funèbre. Les voisins furent surpris de ces sons,
car ils n'avaient entendu parler d'aucun malade au-

tour d'eux, et ils accoururent à la chapelle pressés par
une affectueuse anxiété.

t'il spectacle pleini d'étonnemnent et (le douleur les
attendait!

La nouvelle se répandit biento)t dans tout le has-
mean. La fuite de ceux qu'on soupçonnait naturelle-
nient de l'attentat sacrilège confirma toutes les con-
Jeettîres, tandis qlue la présenîce de Pierre avec sa
femme et sa ille détournia de loi les soupçons. B3iern
des larmegs d'une vraie douleur embellirent ces funé-
railles, mais elles furent versées plutôt par sympathie
pour ceux qui survivaient que par affliction pour la
perte de l'enfant dont tous enviaient le sort. Les
mères levaient leurs enfants dans leurs lbras pour leur
faire regarder le co'rps de la petite fille ;et ceux-ci,
loin de reculer de terreur, allongeaient leurs bras et
demandait à l'embrasser.

Il y eut lonigtenmps, dans le cimetièred(u MontMarie
une tombe plus v erdoyante ulue les autres et ornée
chaque jour des plius l'elles fleurs liar (les mains d'en-
fardts. Et si vous aviez demandé à l'un de ces petits
travailleurs si occupés, à qlui était cette tombe ? il
vous aurait répiondu avec n regard d'étonnemient que
c'était celle de Marie, comme si jamais d'autres per-
sonnes ii'eusisent piorté ce nom.

Plusieurs anntées apîrès, deux autres toumbes furent
placées à cô)té de celle-ci :c'étaient celles de ses pa-
renta, honorés de tous pour leurs vertus et morts dans
une vieillesse av'ancée.

Pierre avait permis de raciinter, apiès sa mort,
coimmlent sal vertu et son lbonhecur, ses crimes, leurs
lin îitio ns e-t sun r-epenitir, se troîuvaient merv-eilleuse-
ment liés à l'existence tic la lampe du sanctuaire.

Cardinal XVÎSENIMÂ.

NOTRE BERCEAU

l'n jour, vers le nîilieu du ifleme siècle, trois petits
vaisse aux monrtés pacr des Ihoti! s îinit ré pide s et coin -

' oandés piar lui liard i caîiitacine, oiuvrant leurs voiles à
la bîrise du ciel coimme des oiseaux fuyant devant la
temp1 ête, s'éloignèrentt de cette terre d'Europe oâ
I'îîrgueil de l'esprit et la coîrruptioin du coeur îiréîia-
raienut (le si fiormtidables cat astriophes.

Elles étaient biieni frêles, ces nefs aventureuses,
muais le Maitre des eaux et des vents veillait sur elles,
Après une navigation longue et pénible,, les tri
niavires ahi rdèri uit à uine pilage incontnue, et leur cher
y pl'uita une croîix ornée des armîes de sone souverain.
Cette 1 ilage, c'était la fiae de (otçié, c'était le
canada ;ces hoi mmros, c'étaientr des Français ;ce chef,
c'était Jacques Cartier.

.Jacî1 ues Cartier !c'est le îîcoî (lui rayîîîîîî; au frîîîî-
tisjîice de inotre hîistoire. Une alerée aptês cette lime-
iiière e xpéditionu, il piousse pilus avant, il to uche à

Stadacna-Qî'~mi ; il va lire l'évangile seloni Saint-
Jean aux inîdigèrnes d'Hochielaga - iMLi'iTR'itàx (Cen
est fait, le grain de seitevé est jeté ii terre, et, avec
l'aide du ciel, il graioîlira et devienidra n a'lire aux
puissaiits ramîluix et au verdioyan t feuillage.

Tils. Cniaxs.

EMILIO CASTELAR

Donîî E~îilio Casqt elar, qlui soîulrrait depiuis quelq ue
tempî1 s d'unie attaqu e d'albunurie, vienît dle mourir iL
Madrid, apîrès une calmne agiîie. L' p~agelerd emi
lui umi granîd citoîyent. Tour à toîur pîrofesseur, écri-
v'ain, orateur, honmmie dFEtat, il at partoiut brillé (lu
plus vif éclat. Il était incontestablemient l'orateur le
pîlus comuplet que sa patrie ait pîroduit et soit éloquence,
acbonidante, imîagée, inîgénieuse, persuasive, lui valut
des triomîiphes enîtlhousiastes. Il était l'hîomm ne pîoli-
tiq1 ue de ce pays qui a le plus fait poîur y pîrop~ager les
idées libérales,. Il était aussi un adînirabîle écrivain,
au style pioétique et coîloré, aux idées élevées et
généreuses.

Né le 18 septembre 1832, il prit part de bonne

heure, dès 18.54, aux agitations çiuhliquesde sont pays.
Ses optinions républicaines, soutenues dans les jour-
naux i1u'ii fonda, le firent destituer de la chaire d'his-
toire et de phlilosophlie q1u'il avait conqîuise au concours
à l'Unîiversité de Madrid. Il prit part à l'insurrection
(le 1m(;(, et dot se réfugier à Getnève, huis cmi détrô'naît
lu reinie Isablîcle, il travailla (le toîutes ses foîrces à
l'étasblissemîenît du giovernemenit répîublicain.
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Après t 'abdicatiou du roi Amiédée, il devitît ptrési-
dent, dci conseil. Démissionnaire eti 1873, il fut q ue[-
ques jours pîlus tard chef dlu piouvoir exécutif, Il coin-
battit énergiquement l'insurrectioîn carliste. Ses dis-
sentimenits avec Saliner n I 'aiî)tiêrci à abandonnier
eti 1874 la présidence de la Riépubliqîue, et c'est à la
.suite de cette retraite (Ille le général Pavia fit soieî
proinunciamiento. Il voiyagea, quielque teiii1 s en Fratice
et rentra à Madrid après lit piroclamatioin ile o'i
Alphonse. Dep uis cet te épioquîe, il ni'avat pas ces' é
de faire part ie (les Ci rm ès et de conrîtinuîer, chais to ute
la pîéninîsule, la lus uctir e p.t'ii :gaîiilt ei faveur des
inistitutions réplitiihaiiies. Il;iat commainiideur- (le la
JLégiton d'lîîîîîen', c-t îîîr-îîc atsicié cie l'A cadémnie
tics scictnces inraI ci et poi lit iqures danîs lInmst itut de
F'rance.

LA CROIX

Jh'ai mais dans ii je itiosse les promiena les solitaires,
je cherchais les sit ýs rianits ;ils piasaient à ies 5-eux,
a nt imagîinationii, ài mouî cecri- ils étaienît eii ban
mîoune avecInes idées sereinres et douces,. Alors4, sa
j 'apercevais imite c r- ix sur le Ili vit d'ctelle coîlline, ou
su r le btortd lii sîîticr piar lequel j 'alîtiýs passer, j e
détoîurnîais rites regartds ;piou rqnioi, d isaii-je, attrister
liar la vite d 'uniiîîtî dîe i r supplice ces lieux (lue
le Créateur s'est plu à1 rendre si beaux ?_ In senti-
mîenît (c répîulsioîn m iat

La sig lie île la ié letiii )tiiîti pitrad niai t en moi uîîe
émotioti ctite noiuvel le, loirsique danîs uti port de mer,

je is a coixélevée près du phare-.- Oh !
Ilte dis-jo, ici, an boird des écueils, un face dles temi-
jiètes, q1ue ce sigîte d'esîéraîce est biien placé ! Les
nmatelots luttant coîntre les tfois l'aperçoiveont de loin
et linivoq1 uetît, taudis quie Ionurs feîtmmes l'enitourentr,
eîî fm-i cnit retcuiti r 1 t g 5 ve de, ci-,s et île pîrières

Quand je revis mies canti1 agies chiarnmantes, un sou-
ventir des teiîtêýtes s'offrit à nia ptensée. Ces lieux
sont riants, nie dis-je ;mais ceux q1 ui les habitent
n'ont-ils janiais de douleurs à suliporteroîu à craindre ?
Qýuel séjoîur terrestre est exenmpt d'orages ? Crcoix du
Rédemplteur, bîénie scoit la maini (lui t'élève partout où
lieut lasser uit atîhigé

J.Du<iz.

Janmais ntous ne manquons de courage en face de
dangers auxquels nous ne croyons pas.-G. M. VAL-
TOUR.



LE MONDE ILLUSTRÉ

DANS LES BOIS

A îî pini emps, l'o 'ten i ii eO '-h n&t
Nuo rez-viuî jais ou' o au oi' .? ...
lle est piurte, .simîple i1ti li'iîi tke,

Lai vo tixî (le, lal tu s l i' i.sI

uLI , t ''oia itîci--lu", ('i japel
Il cicki, et ei'oùiei qii'o,?îe *foia
Qui'il est doux, î'iiible et fidèle
Li, nid 'de /'eiseauu-diîas les bois

u an ' d rientl/'iîu tiuai t,ic i ses,
Il se, t(tut. .. ci ci <it lestec;a /'n .
hIlîî s ! quîîelle doit ilole',relia,
Laî morti de l' s''a c, s ea bis je

DElA~i F NERîVAL.

SIC VOS NON VOBIS MELLIFICATIS APES

Veilà un vers qu'on serait d'abîord tenté d'appliquer
à nos décoîuvreuîrs, à nocs Itères et à nos mîartyrs. Ils
ont fait des prodiges de travail, de persévérance et de
valeur. Il îî'y a presque pas un coin si reeji.é, si iiau-
cessible qu'il siut tie ce continaent out ils n'aienît péné-
tré, oùt ils n'aient posé leurs piiedls fatigués, oùt ils
n'aient versé leur sang,. Ces braves, Ianiques, pirêtres
séculiers, religieux et religieuses, se séparaienit de
leurs failfles et s'hin iît du beau ciel de France
pour aller s'enfonîcer dans la forêt, vierge, sans savoir
même q1uel arbre de cetie fîrêt oiiibragerait leur
tombh e.

Ils faisaient tons ces sacrifices surtiot pour mgrait-
dlir les possessions de leur nui, pour- Ini donnier un
emxpire sur leqjutel le soleil lic se cucl irair jamnais. (Or,

qtue voyiiîis-tîoos aujiord'huoi ? P'resque tîntes ces
possessions, conquises au prix de tant d'effots et de
tanît d'hérîîïsîne, sio't tomnbhées emi des mtains étraîîgê-.
reg. Pour> fournir dle l'argeît à la Poimpadour et à ses
autres îîtaitresses,, Louis XV a laissés s'échtappîer et
tasser à ut e ntat ion rivale le pl us bel emir e ciolonxial

qu'ait jamais possédé aucumi peuple.
Il semble donc qlue, s'ils pouvaient revetnir sur la

terre, noîs miissionntaires, n'a découvreurs, tnis hiéros et
itos miartyrs franiçais diraient :c'était bient la pîcitte tie
nous exiler an idieu de peuplades féroîces, d'endurer
toutes les privatioins et tiotes les fatigues, de nouis
exposer à tous les dangers, de sentir le froid, la cIta-
leur et la faim, d'endlurer les tortures les pîns cruelles,
de traverser les lacs, les savanes et les rivières, de
franchir les tmontagnes ;et tout cela pour voiir aujîîur-
d'hui ceux qlue nous avions por adversaires, joîuir de
iiîs travaux.

Eît bienî, lionîî: s'ils revenaient auj ou rd 'hui paria i
noîus, ilfs ne ptarleraient lias ainsi. Pourq1 uoi cherchaient-
ils à étendre les possessions du cioi de Frmanîce h C'est
parce qu'il s'appelait le o'; trè c'loël, 'éieii, et lu 'en tra-
vaillant à agratîdir sont empire, ils voutlaiemnt augîîîeîî-
ter h'intluence de la race française, étetîdre l'empire dit
chr istianismne et de la civilisation.

Et (lue voyiins-neus aujoiurd'hui ? La civilisatioîn et
le christiantisîne achièvent de piénétrer jusq1 ue danîs les
Cins les pilus reculés de nitre conîtinîent. Ils io'mt tra-
versé les gerands; lacs et atteint l'oîcéanî glacial aretie, ils
ont franchi les prairies du Noîrd-(Ouest et les infoita-
gues Rocheuses.

Sanîs doutte, la majorité île lat population qlui est ré-
panîdue sur cet immîîense territoire est pirotestante et
parle lat langue anglaise. Miais les cathlîhiques s'y cenîp.
touît ptar mil liens, et heurî nomtbh re aitgmiiette toums les
jours. Les quelques mîilliers de Français d'il y a deux
siècles sonît devemius unt peupile qui s4'éteîîd (le tos
côtés et s'accroit d'une mianière mîerveilleuse. La lait-
gue française est piarlée au foîyer dle deux mtillionts
d'habitants, et elle est langue îîfficielle dans la moîitié
(le l'Amîiériqu e tIu Noîrd. A urait-otn osé rêver pur lat
race franîçaise île plus tîtagnihiques destinées

Si Cartier et toits les autres q1 ui somut venus alinés
lui, découvreurs, nîissionnmaires, héros et niactyrs poiu.
vateut apparaître à la fête du 24 juini, il nie semble
qu'ils noîus diraient ''" Mes enfants, ce i1 ue vous avez
fait j usq1 u'ici est très bienît c'esît mîagni fique, cumi-
iilez

LA BANQUE JACQUES-CARTIER

On ne poeurrait trop louer le Conseil d'administrariiîn
de, la banque -lacques-Cartier non seulement pour lat
hîrudence avec laquelle il dirige les opératiotns de cette
inistitution, mais aussi pour sa vigilance constante :ce
sont de sûrs garanîts de réussite que ces tdeux vertus.
Qu)e dironis-nîous enîcore de la nmanière courtoise avec
laq1 uelle il agit etîvens les autres banques ? Evidem-
ment, eia finance, un commerce tout autasnt qlue dans
les relations ordinaires et quiotidiennes, la courtoisie,
la vraie politesse qlui consiste danîs le respect de soi-
même et, par là-niêiie, dans le respect des autres,
cette vraie urbanité facilite les affaires, en garantit
souvenit le succès.

Que le Conseil d'administration persévère dans cette
voie ;qu'il soit toujours soucieux des inîtérêts de ses
coîînîiettants qu'il soit énecrgique dlants ses décisio'ns
chncernant le hbien cemimun, et il rendra de pîlus eii

plus pr(ispere, de pulus en pslus florissant le grand éta-
blisseîîïeît canadien -français donît il a la charge. Mlais;
que, de soit côté, le commerce canadien français nî'ou-
blie pas q1u'il doit conlcorir à la procspéîrit é de lies bu-
ques canadiennes.

Bref, cette itîstituîtio n-là coîmme bîeaucioupi d'autres,
d émnitr-e 'lie not 4re race lient Iproîdulire (les fintainiciers

'onuit so uteniir la com pai'aaion av-oc ceu x il'AIlbien.-
Le local de la btanque, depuis sa rertaitratieji, est un

hiâitiment deés plus modernes. Nous en publions la jolie
façade dates le but de rendre hommage à qui de droiit.

Car ce supverbe étliflice faitr grand Ihiotîtieur à Il'esp ri t
dle pro grès q1ui :utlté la direction actuelle de cet te
iliistitutiiîî v raiieiit natîionale.

LES "BRINS D'AILE"

-Moi, opina quelqu'un de lat coiiugitie. je ni'y
crois lias à ces pîressenîtimnents dotît vous mie rabattez
les oreilles ce soir, coîmme à plaisir.

-,Je suis un peul comem iVous, apipronva n jeune
honîne à lat taille fièremenit camp1 ée, auquel "n avait
pîaru îeu faire attentioni jusq1u'alors ;et piourtant il y
at de ces choîses qu'il est très difficile de s'expliq1 uer:
témioini l'aventure (lui nous est arrivée à ma cousineo
Berthe et à moi il y a à peine un lîoos.

Toutes les têtes se tournèrent curieusement du côté
dle l'intéressant tiarrateur et les jeunes filles surtouit

s'apprêtèrent à ne pas perdre une seule des paroles du
beau garçon qui voulait parler.

-l'lne nuit, commença celui-ci, nous revenions tous
deux d'une promenadie à cheval dii côté de la lande de
Bruc. Il faisait une nuit superbe ;les étoiles bril-
laient au firmaieiit d'un éclat inaccoutumé, tandis
qu'uîne lbrise emîbaumée empruntant ses parfums aux
fleurs de toute espèce parsemant la campagne, venait
niollement inîus caresser le visage. N1ous respîirions à
pleins poumons cet air vivifiant, d'autant plus pur
qu'il avait îilu tdans l'après-nmidi et que les énianations
fraîches séevant de partout nie nous avaient jamais
semblé aussi délicieuses.

"Charmés des beautés de cette nuit idéalement
douce, nous avions ralenti le pas de noés chevaux, et,
sans parler, heureux de jouir en silence du calme
grandiose répandu autour de nous, nous suivions, per-
dus tous deux dans nîos pensées, le petit sentier qui
traverse la lande.

"Nos chiens trottinaient en avant de nous, s'arrê-
tant de temps à autre pour humer les senteurs pleines
de do'uceur qui imprégnaient l'atmosphère.

"Il y avait déjà pîlus d'un quart d'heure qlue nous
marc-lions ainsi silencieux, oubliant tout le reste pour
nous laisser envahir par les charmes inconnus- d'une
belle nuit t'été, quand lhorloge de l'église de Pipriac
se mit à sonner lentement les douze coups de minuit.
Ces sons, pourtant bieii connus de nous deux, sent-
blaient avoir pris uit accent si particulier, qu'il nous
,emhîlait n'avoir encore rien entendu de -,i doux jus-

qu'alors ;chaque heure en résonnant, se répercutait
al l'infini dlaits les vagues d'éther environnantes, fai-
sant, l'effet d'une vaste harnmonie, s'élevant tout à coup
pour' charnier itos iiimes au milieu de la niajestueuse
natalue. Nonus avt'ionis îm acinalemeiniit arrêté nu s mon-
tures, et tîut niaturelleinent, en lieus rapplrochamnt,
îîîîs Miains s'unirent et s pressèrent. Nous buvions
avec u bionheur indicible le plaisir de cette minute
tintiiiiîiîeîît belle et douce.- Le douzième coup sonna et
niourut, de plîus e-m plns faibîlemîenît répercuté par les-
mu tip les écho's de la lani e.

"Nîîus restions là, heureux sans trop savoir pour-

- Poiur nmonî propre comp lte, mou haie avait coin -
plètenîu-ît aîbandonnié l'endrîîit où nous ntous trou-
vionîs, errant inîconsciemment dans le vague pays des
sonmges.

', Uie légère pression de la main de ma compagne
lle rappelaIm à la réalité.

" Ecoute, dit-elle, ni'emîtends-tn rienî d'anormal ?
J e tendis anxieusemient l'oreille, et d'abord je

nî'enîtendis que le bruit de lat brise frôlant les ajoncs
et les genêts. Peu à peu, il me scembla percevoir un
bruit soîurd, inaccoutumîté, du côté de la grand'route.
Ce hbruit nie m'était l'as inconu, et cependanît je îîe
poîuvais itie rappleler exactement sa nature.

lBerthte, elle, se soumvint:
-- C'est un nîort qlue l'on tranîsporte de ce côté,

fi dit-elle tout bas avec un tremîblement dans la voix.
Allîons-nous-en, Auguste, j'ai peur.

"Alors, à îîîon tour, je reconnus le bruit que noue
entenidions. Il était indubitablement produit hiar les
roues d'une charrette auxîquelles on avait enlevé les
"brins d'aile " (*') ;vous savez qu'on nle les retire que

pour niener les morts à leur dernière demeure.
Il n'était donc pas permis de douter ;malgré

cela il me senîbla étrange qu'on voiturât ainsi uin
corpîs mort au milieu de la nuit, surtout en un pays
cunmme celui-ci, oùl les gens, troIp superstitieux,
tisent à pîeine se pronmener de nu't, enîcore moins
eîî compiiagnie d'un cercueil.

.l'essayai donc de rassurer Berthe, m'etfforçant de
luii faire comprendre qu'il étuit imposfible que ce fût
* i mort que l'on menait ainsi en pleine rase cami-

'agine, à minuit.
-. Mes remarques ne servirent à rien et il fallut

illico, rentrer à la nmaison, où nia cousine ne manqua
pas de raconter, avec force conîmmentaires, notre aven-
ture nocturne.

()Lcs"- hdins-d'aile ' étaient desi sortes de plsques dle mé-
tal placées aux moyeux des roues (lIchlarrette ;iîîoti es, elles
proi i laieitu an bru it clair q îîe l'on en tend ai t (le t rés loin;elles servacat dans l'idée dles paysans, à exn-lier les chevaux
oni surtout les boeufs atielés .r lat charrette. On ne s'en sert
plus île nos tours en Bretagne.
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lLe lendemain, au point du jour, voulant en avoir aimiable et bien% eillant pîarce que son cSeur est lion-
le cSeur net, je nie tendis à l'endroit de la graiîd'roîute
oit le bruit s'était fait entendre :aucune voiture n'avait
passé apîrès la pluie non p)lus que dans les champ1 s
aîvoisiniants ; je rentrai très intrigué.

"C'était dans la nuit du dimnîsche au lundi que
nous avions entendu le bruit étrange. Quelle nie fut

1 ias notre surpîrise, le mîardi mnatin, en apprenant qu'a
l'endroit précis oùt il nouns avait sembl lé pei ceviir ces
sons inaccoutuiuýs, 01i venait de trouver un homme
inconnu gisant clans sonitng frapp,é daiis le clos d'un
cent), de couteau mortel :l'armîe meurtrière avait été
laissée dans la blessure. D'après le diagnostic donné
liar le médecin d'enquête, le malheureux avait dû être
attaqué dans la nuit du lundi au niardi, entre onîze
heures et une heure du matin.

"Dans le jugement qlui sui% it lit capture de l'assaeï-
sin), oi appîrit que celui-ci avait suivi sa %victime le long
des haies, en dedans des champs, et qu'au mntlent
même oùt lat nuit pîrécédenîte nous av'ions entendu le
bruit antornmal d'une charrette sanîs h rins-d 'aile,'' il
avait attendu jusqu'à ce moment atini de pouvoir ac-
comeplir sont crime le plus loin possible de toute liabi-
tatioui.

-Comm ne je le disais en commnmçanit, je suis loini
d'être superstitieux, et pourtant, je m'ai jamais pu
m'expliquer d'unîe façon nîaturelle cotte colîrcidence
extraordinaire. Je vous serais reconinaissanit, je ie
pîuis (lire comibieni, umonsieur le scepîtique, conclut le
niarrateur en se tournmant du côté du premier iîî,erlc,-
cuteur, ai vous pouviez nie donner la pîlus pîetite ex-
pîlicatione de ce fait.''

- .,a. ý- -

POUR LES JEUNES FILLES

Cette époque (le l'annmée est, ent re toult es, la liériiode
bénîie des j îyecmx hy rîénméos :partout (les clîochîes qlui
chanitenit, des fleurs qlui elîaumîenît, (les toilettes de
fête qui réjouissenit les yeux. Tîous les jours oiu rencoui-
tre des cortèges pîimnpants, de jeunes épousées rotis-
sautes sîu-s leurs voiles bîlautcs, des mnamants titi peu
tristes, des pèr~es graves, comme il convient le joui- où
l'on -' sacrifie ", sa fille.

Lat conniaissanuce, ébauc-hée tiui jîuir d'hiver, dans un
fir e une. O) soirée, uit hal, clomp1 létée decs miainîtes
renicontr1es après li premîière, se termîinîe ainîsi tout-
niaturellemuent.

Donc, aujour-d'hui, suivonis le vent qlui souffle, et
piarlons muariage, (lu pîlutôt parlons dle vos futurs maris,
mîesdemooiselles.

Que sera-t-il, ce nmaître de vos destinées ? Je i)'en
sais rien m iais je sais biien ce qun'il ne doit lias être.

Il nie sera lias u de ces petits.jeunes gens qui pur-
tent avec grâce des cravates9 irréprochables. uîî sinok--
ing d'unîe coîupe savante, grands cluhonemi devanît l'E-
ternel, qui lie dansent pas parce qu'ils sont gens gra-
veq Ct s'eninuienît gravemient ;q(ui passenit dans la vie
ent ne faisant rienî parce qu'ils nie savent rien faire, et
quni n'tout d'autre qualité que d'être les fils de pères
intelligexnt,;, devenîus riches pjarce qu'ils furent intel-
ligents.

Il y a vinIgt-cinq ans, on pouvait encore, avec une
jo)lie moustache, n bagout spirituel et uxie belle
piarenté, faire son chemin dans le mnde. Ce n'est pas
assez, aujourd'hui. Les conditions de la lutte pour la
vie devenanît chaque jour plus rigoureuses, il faut en-
trer dans la lice, cuirassé et casqué conmme un ancien
preux. Il île sutfit pas à uîî hommie d'avoir de l'esprit
nîaturel, il liii faut être instruit. S'il est v'rai qu'on est
d'autant luis homme qu'on a plus de science, autant
de fois homnme qu'on connaît de langues, un ignorîant,
un incapable n'est îas un homme complet.

Qu'importe dlonc que votre futur mari soit blond ou
hri-n, granîd on petit, pîauvre ou rich)e ? Si son regard
est droiit, puarce que sont âme est droite, sont sourire

nôte, ses manlières réservées et discrètes piarce qu'il est
poli, biieni élevé ;s'il est assez intelligenît pour se tail-
ler dans le nmonde une situationî à sa mlesure et pour,
l'ayant trouvée, la garder ;s'il croit au bien, au beau,
miettez avec confiance votre main dans la maini de cet
hîommîie et agréez sa recherche. Voua serez heureuse.

Mais. dironît peut-être quelques-unes de nies jeunes
octrices, point n'est biesoin que je choisisse pour naî-
tre u travailleur. Jle sis riche etnie veux qu'un cent-
pagnoii de pîlaisir.

Lai foîrtunie, qui traîne après soi bien des soucis, ré-
serve à ses élus quelques compi1 ensations. Elle apporte
au foyer uîî élémenît de bonhmeur en enîlevanît les soucis
matériels journaliers. Mais ce boniheur serait tropl chè-
remient acbeté! pîar l'oisiveté. Si v'ous êtes riche, si
vous épousez uii hommiie riche, q1ue ce ne soit pas uit
mnuntile. - Q o'il fasse n'im port e quoi :qun'il soit miiédecinî,
ne serait-ce qtue pour soigner glatis les piauvres de ses
domnaines ;qu'il soit ingénieur, musicien, peinitre, fût-
il peintre miédiocre. Tout vaut mieux que le perpétuel

f) il ntente. Qu'il soit sont propre intendant ;qu'il ait la
mianie des collections ;qu'il soit nuni imate, archéolo-
gue ;qu'il soit q1uelque chose, enfin, en attendant
q1 u'il dlevienine q~uelqu'uni.

Coien regrettent de n'avoir épousé qu'un roi à la
mîode, en arrachant à la faiblesse pîaternielle un con-
sent-niemît doniné (lu bout des le vres '

Et mintenanit, mues chères amies, regardez autour de
vous et, sans voir dans tous; les jeunes hommies un
mari probable, dites-vous qjue, danîs la foule, se cache
le mîari possible. Sans rien affeocter, montrez ce que
vous êtes :homnes, simples, petites fées de foyer.

Qucelle est celle de vous qni, ayanît vingt ans, n'a jat-
niais dit, connue la jolie Floriiie, la princesse du
coliîte

Oiseau blin, vouete, (lit temps,
Voeit oi pironmpitem)ent.

MAIE CHAMBION.

VIAUVILLE, PRÈS MONTRÉAL
(Va ir gravure)

Il ii'y a î1u'à jeter les yeux sur le magniifique panoe-
ramia que présenteint les riantes prairies de Maison-
neuve, là oit la perrspicacité (l'un hoemmne de bien a vu,
col rêve, s'élever la future cité (le Vianville, pîour ad-
noirer l'idée créatrice (lui et 1 iréidé à cette superbe
a faire. Nos lecteurs, quelqu e famîiliers qun'ils soient
uit-cc le site oùt s'élève Viauville, seronmt heureux de
trouver réunis, dans la gravure que nous leur lunésen-
toits, les deux aspects pîrinciupaux de cette création du
i' cgretté C. -F. V-a i :la vue qui sL présenité (le la ter-
rasse mèîmo de lat résidenîce de feu M. Viau ;celle qlue
l'on al du fleuve Saint-Laurenit qunid or. descend sur
un des nonibreux'bateaux le sillonnant chaq~ue jour.

Tout est réuni pour faire de Viauville un véritable
Edeni; c'est la canîjagme dans ce qu'elle a de plus
attrayanit, tonut en perniettant le tranisport à la ville,
en quelques nminutes, pour tins ceux y ayant des
atfaires.

C'est l'air peur (lu fleuve, c'ert la vue splendide
offerte de touîs les points de cette localité privilégiée
c'est enfin tout le confortale oîffert, ordinairement,
par les installationîs déjà anciennmes et qlue Vi-suville
assure, dès aujourd'hui, à ceux qui vont y fixer leur
résidence.

Belles avenues plantées d'arbîres, jolies maisons en
p)ierre, église, presbytère et toutes les amiélioîrations
qlue la science moderxne mîet à la disposition des heu-
reux de la terre ;eau pure, électricité, égouts, tram-
ways desservant tous les quartiers île la ville.

Ajoutonîs que l'oî put obtenir tous ces avantages
en acquérant des terrainîs à très bon mîarchîé et avec
les pulus granides facilités, puisqtue moyennant 4 p.c.
d'inîtérêt seulement, on p)eut en effectuer le paienment
eih huit année.

C'est le moment d'aller faire une promenade à Vian.
ville, pîrès Maisonneuve, là où les chars s'arrêtent ;de
bien vous rendre comipte de tous les avanitages offerts
et de vous assurer, dans cette localité sanis rivale, une

superbe résidence à peu de frais, dans l'endroit le plu
pittoresque, le plus salubre, le plus confortable de
cette île de Montréal oùt abondent pourtant les su-
perbes sites.

BIBLIOGRAPHIE

Les oreiq ines de la Fïîîa,'e Caîîlemporaine, par M. IL.
Taine, de l'Académie française. -Nouvelle édi-
tion, format in-ltk-1l vol, à 3î fr. 50 (Hachette
Phette et Cie, Paris).

Volumes parus :Ire partie :L'Anc-ien, JMgirne (2
volumes). 2e partie ; La'Re'roluaiion, ; L'A nare je
volumes). La Re'eolîîtioî La Coiiq oéle Jaceobinîe (2
volumles). La Ré'vîolution ;Le Goîrerîîement Re'oln-
Iionaire (2 voîlumes).

A paraître :3e partie :Le Régime MIodenie (3 vo-
luiles). La publication sera terminée à la fin de ce
mis.

L'ALOUETTE

L'Alouette nie fait de mal à personne, si ce n'est à
nos ennemis ;car elle détruit beaucoup d'insectes uni-
sibles. Pour sa peine, elle manîge de notre ; mais ce
nî'est pas eîî grande quantité. Elle est fort jolie et
chante d'une voix merveilleuse, en s'élevant très haut
dans l'air. Elle tient comp~agnie au laboureur et le
divertit par sa chanson. Au.-si, j'aime beaucoup les
alouettes. Lorsque j'en vois une marcher dlans les
champs à petits pas agiles, je lae regarde avec grand
pilaisir, surtout ai elle a une huppe sur la tête. Jle n
voudrais pas lui faire du mal, ni l'effrayer, ni la mettre
en cage. l'ne fois, j'en ai trouvé une toute petite,
encore incapable de se nourrir et de voler. Peut-être
qu'on avait tué sa mière. Je l'ai bien soignée chez nous,
lui donnant é manger des chenilles, (les vers, des oeufs
(le fourmis. Dès qu'elle a été grande et forte, je l'ai
laissée piarii.

CONSEILS PRATIQUES

Le i-eîniss<îee ait blanc dli bois (le iioItr. -On pré-
ptare le imis en le frottant d'abord avec du papier de
verre et en l'imibibant ensuite de vernis clair et d'a-
mîidon de fromient. A près cela, ont enmploie encore une
fois le papier de verre, puis o11 lpasse une couche de
suif et ont pouce avec la pierre pionce. Q.uand toutes
ces mianipulatio)ns sont terminées, on pirocède au ver-
niissage ext enîplo yaîîr (lu vernis blanc. Si ont veut
obtenir la teinte tout à fait blanche, unt ajoute du
bîlanc de zinîc au vernis.

Neltojoge des burettes à hiles.-Le marc de café
chaud a la propriété de nettoyer les bîurettes à huile;
uue fois introduit dants le flacon, on secoue vivement
le marc dans tous les sens et lat burette ne retarde pas
à reprendre sa limpidité première, au détrinment du
mîarc qui s'empare de la graisse ; pou termiiner, on
rince et on lave ensuite la burette à grande eau.

Pour les bouilloles.-Pour empilêcher le dépôt cal.
caire dans les bouillottes, il suffit de se procurer une
coîquille d'hiuître et (le la laisser dans le récipient oi
oii fait boiuillir l'eau. La coquille absorbera tout le
dépôt calcaire de l'eau et la boîuillotte restera indemne.

PARC SOHMER

Le l'arc Sohmer, au débîut, a comnîîîcé avec deux
attractions : quelle augmentation depuis !Ainsi, cette
semaine, il y aura une vingtaine de numéros variés
acrobates par terre et sur trapèze, troupe de miénes-
trels, ballets de grelots, ballets de Faust, danseuses
écossaises avec " vèzes," l'orchestre (les Tziganes, etc.

.Si vous voulez jouir de ce spectacle, allez tous les
soirs au Parc Sohimer, et vous retournerez enchantés
de votre promenade.
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naires de la Banque Jacques-Cartier

L.I" MtERCRiEI, 21 IVI îîx1891

Etaient présents :L'boit. Alpthonse Desjardins, ptré-
aident :MAI. A.-S. llamelini, vice-pîrésidenît ; Dumîonît
Laviolette, 0.-N. Ducharume, L. -.J.-O. Ilcancheuitin,
l'bon. .J.-G. Laviolette, l'échtevin Laitorte, .J.-G. Lat-
vioulette, Mi.D.. .- 1 Wilson, J.-C. Beauchaînp, re-
présentant de la succession dle feu l'hoît. Chaq Wilsont,
Dr A.-A. Bernard, F. 1'auzéï, L.-A. Bertoard, J.-P.
Lebel, 0). Mlartinean, 1'. <laron, 11.-Il Etîtier, J.-E.
lfeaudry, S.-D. .Joubert , 3.-R. Laurendeau, Ilnbert
Desjardinîs et autres.

Sur nmotioîn de M. A.-S. Haîlui, seconîdé piar M.
DUitient Laviolette, l'hoînorable Ai1 ti. Desjardiîns à
été choisi à l'unanîimité ptour présider cette assembliée.
Adopté.

Sur nmotion de M. L.-J.-O, Beauchentin, secondé
par M. J. -P. Lebuel, il a été décidé t1 ue les Mlessieurs
suîvaîts agissent commte scrutateurs :MML .J.-E.
Beaîidry et 11.-Il. Ethier, et (lue Monsieur '1ancrèdle
Bieniventu, gérant-géiiérai, agisse égalemieit coîtînie se-
créùiire de cette assemtîblée:

RiAPPR DESîît' DIRECttttTEtURS

Le bsureaut d'admîîiîist rat ion et l'honineur de votus
ptrésenter soit raupptort des optératiotns île lat banquîe
duranît l'attirée écîoulée le 31 niai 18199

Bialatice ait crédit dui conîpte "Profits et
Pertes " au 31 niai 1814.......

lProftits itets de l'alertée écîtulés ail :il n ai
18919, déductin faite des frais d'adîîti-
îîistratioîî, des intérêts sur dépôts et
des mionitants de pertes.......

Moins attribué à:
Dividende No (;(i 3 pt.c. payé le 1er dé-

cembre 18948.......
Dividende Ni> 64 1 p.c. ptayable le 1er juin

1899 . . . . . . . . . . . . . .
Ptorté air Fonids de Réserve ......
Créatiton d'ut Fonîds de Glarantie e ...
li dlance au crédit des Protfits et Pertes au

31 itiai 1819.. . . . . . . . . . .

16,690.24

50 ,4-48.14

867,138.41

10,000.00

51. >4 ( ). 1 K)

17,138.41

$6i7,138.41

Ce ttalleau démttître î,1 ne la Banique a maintenu eii
les développatî,, les opîérationis satisfaisaîntes (lne le
rappo1trt ptrésenîté Vannmîée dernière vous avait dél à
signatlées. Le Bilan dea -douze derniers mîois se solde
donct ptar uit béntéfice itet dépassant dix piour ccitt (14J
p) c.) apîrès ptaiemtent coîtiplot tics frais dVadtiutiýstra-
tion ett acouipti déduoctitîn faite poîur les pertes. Si les
ac t itotinnaires tietîmneîtt comutplte dle la compn1 ét i tion de
ptlus cri plus forte quLi existe enttre les Blanqutes et qi
a pou~r pîremtier effet laltaissemnent des taux d'inttérêt
et île commi ttissioini , ils tic poturronîît mnquer île se féli-
citer du succès avec lequel vîttre institution a îtu faire
face à lit concurrence, pîuistîue, ils reçotivenît sur leurs
liants uit inttérêt de six polur cent (6i p.c.) et q1 ue la
sécurité de leur pîlacemîenit se trouve atîgîtteitée
itar l'additionî ntouvelle lo $15,000 an Ftuda dc Lé-
serve, lequel s'élève tîainîtentant à cinquanite-trois
pour ceitt (53 î' c.) du captital ;ils remnarqueronit ég;î-
bitîrent titre irous avons cette annuée fait un aptpotrt de
85,0(X) comm ite piremier versemencît pour lit créatittn

d'un F"onds dle (Garanttie et qu'après ces diverses
aiptiproprittiomîts, il teste enîco re ait Fondtts C'oîtinîgenitt
la sommeî de $17,138.41.

Nous avonis pirofité dle l'augmentation générale des
echiffres de dépîôts dlans les banqiues, dlans une pro1îor-
tieti qui démtvtntre (lune utrtus avons nvotre large patrt (lu
patrotnage puitlic, nos dépôêts s'élevaient à la tt do
l'annîée, à l;t stînînî de $4,413.91)2-72, stoit au delà de
trîoîs quarts deo mtillionî de ptlus (lue l'année dernière à
lat même date.

Nons avotns réalisé, dauts le cottrs de cette année, le
pro jet qlne irous ent retenîionus de doter l'édifice dle la
Blanqiue d'amîtélioîrations niécessair-es lueur utiliseram anr-
tag-eusemeîît les étages supîérieurs et alléger iifl le

coit atîttîel île noire inistallationtlinu
îîtaîîîmeîîîr le coûit de ces amîélioratiotns ci
motdérées, tîout su lui donnant le béniéfi
rations îes pîlus nmodernes. Il nous fait1
dire qlue Commns résultat, nous avonsi
l'espace disptonible à un prix réinunérat

Le Bureau pîrimîcipal et les diverses ag
régulièremntt iispectés, et nons n'avo
lîtuer (lui zèle, do l'activité et de l'intelli;
quels ntotre géam-éirlet les divers
bantîue ont remp1 li leurs fonctions.

(Signîé) Ali'. Dz

BtILAN i;ttN ,I-AiL [IF, LA iiANQi' FJ~A('t'
NiAi 1899

Passitf

Billets (le la Banique en
circulationî ...... 8 475,:336.00

Dépôts pîortanît inîtérêt. . 3,96, 751. 77
Dépiôts nie portant ptas ii-

térêt. . .......... 81à,240.95
Dit à dIes Corresponîîdants

de la Ba:nqlue à î'E-
tranger ......... 114,25.5.84

Captital Payé ....... $
Fontds de réser ve--Plro fi ts

acucimîiul.........
Réserve poîur rabais d'es-

comte sur billets à

Fonds de Garantie ..
Profits et Pýertes-Bilan-

ce de prof'its iis>îoni-
hile . . . . . . .

'1Total, Cap1 ital et Surplus-
Divt'idenides lionti réclainiés .
D)ividentde No 67 payab le

le I juini 1899 .. ..

( r et .Argeit .. . . . . 8
Billets tîe lit Puissatnce ..
Dépî'i ati Gouvernement

Fédéral ci) garanttie
de la circulatitît....

Billets et Chèq1 ues d'autres
Banqu1 es.......

D û par d'autres Banqueos
cri Catnada .....

Dû lîîr d'auitres Baiitics
et, Europte et aux E-
tts-Ul'is. . . .. .

Prêts àl demtanîde sur -Ac-
tiens ut I ébeiîîures .

Prêts à Corporattionis NI u-
ilicipel s. . . . . .

Déhtentures du Gutverne-
mnîît Fédéral et de
Ctorpotrat.ionus NI unici-
pales . . .. . .

25,040100
5,120.00

1 , 138.41

4), 226. 64
321,654.0

24,000.00

14,44k.22

19,587407

324,406.57

133,389.52

Billets esC(il litLés cou n
ratts ....... 064.Si

Billets eni stouffrace.... 41,943. 8<>
Dît îar dles Succursales de

la Banîqu ner échani-
ge quuotidien ...... 19,587.48

Créances htypothîécaires.. 38,403429
Propriéés foîtcires.... 3ý0,399.64
Edilices de la IBanq1 ue,

" Bureaut chef et Suc-.
cursale ",.......... 130,0(w0.00

Ameubîlement, etflires tic
sûreté, piapteterie et
autres valeurs ........ 57,148,28

(Signé)

iAlessieirs le.s aci'jolires,

'fÀsi'a~tia 1:

G'

Ainsi gîte le dit le rappîort (les directe
a cotntinîué, cette année, le travail d'ép
progrès que je vous avais signalé l'annét
des résultats (lui démontîîrenmt hieti évil-
géiméral que vous présenute Mîonsieur le g
l'extrême complétition qui existe entre
votilre inist ittiotn a reçu sa part, ituisqui
encore cette attirée plus de0 $75("0

savons tenu à s'ajoutent à ceux (lue Bous avons enregistrés l'année
ans des bornes (lernière cri surplus. Cette compéîtition diminue
ce des antéiu- nécessairement les bénétices sur les opîérations eri
)lsir de vous géntéral, il a do'ne f;îIlii suppyléer à cela 1înre une activité
pu louer tout et des ressources quîi, je suis ien aise dle le dire, nt'oînt
sur. jamais manqué (le la p) tjt de votre géranît général et
ences ont été avec le capital iiîîîitke coînjînré à celui des autres na-
tus qu'à nous titutions, tntus soitncis eii mtesure de moîntrer une
4snce avec les- somnme d'atlaires ég. do à celle dle pîlusieurs d'entre elles.
officiers de la Jle suis heureux de Voîir lite Vous êtes cri aussi

grand nombr e aujoturd'huLi. C'est un indice que vous
StAubis, prenez de i 'lus ei ptlus initérêt à notre institution. ,J'es-

Présidentf. ptère (lue vous continuerez à montrer cet intérêt Boit

:5-i'AiTtIit -AU seulemnent par voire présence à itos assemblées, tmais
par votre coopération active au dehors. tit groupe
d'lomnîtes d'affires impotants comnie vous l'êtes, mon-
tranit ses syipatlies et tal confiance envers la Fatigue
.lacques-Cartier, lie peut qu'exercer une influence
favorable dams le public et consolider dans soit estinte
les relaitions de plus eii plus importantes (lue nouns sn-
tretenonîs avec lui. La Batique .lacques-Cartier, fon-
dée dans le bLat spécial d'eue-, rager et d'aidcrl'indus-
du-stie et le comtmenrce catnitdien fratnçais, n'a pas mart-
qué à sa missioti, et soit ici, soit daîts les centres oiù

$0,00.,58.56elle a établi ses succursales, elle s'est touiours aptpli-
$5,003584i6 uée à dotîtier à cette classe sîtéciale des intérêts cai-

iadietîs toute l'aide glue ses ressources otît mise à sa
disposition, le talent qui nouns at été confié n'a pas été
relégué sur des tablettes, mais a été mis en leine ac-
tivité et a produit les bons résultats (lc irens conista-
tons aujourd'hui.

Monsieur l'échevin Lajtorte, secondé par J.-11. Lau-
rendean, offre les remterciemnîts de l'assenmblée au

812,258.41 président, aur vice-priésidentt et aux directeurs, puis il
9D;.26 ajouts qu'il liii serait btien intutile de faire l'éloge de

150010ces nmessieurs, car ils sonît tous très avantageusemett
conus, ciu pulblie eii uènéral, et la directioni de la Ban-

$5,831,769.23 tque nie pourrait être confiée entre meilleurs mains.
Adopté.

M. A.-S. Ilamielin, secîtndé par M. le Dr, J .-C.
Laviolette, ptroptose glue les remnerciemenîts de l'assein-
blés soietît présentés au gérant général, à l'inspecteur,
aux gératîts dle succursales et autres officiers de la liait-
que pteur les services qu'ils ont rendus petndant l'an.
liée (lui vient île se termtiner.

La mot ion ayaint été utntanimieen t aîdoptée, le
gert ééral s'exprimte cumîtulte suit j1e votua suis
très rconntiaisstant, Mlessicurs, tics reiteircieittents tins
votus avez bien voulu voter au géranît général et aux
aittres tfiiers île linsti tutittu. lJe nc désire aucuite-
tetît faire parade ic noît re zèle, tmais l)ertiettez-nîmî i de

s-tus dire que lai t tasit ioni que j 'ai assumtiée su atcceptattt
lat charge du gératnt génra tivot re hatq ue, n'a lias
eottre été pour titi o titre ainéciture, et iquanît a ux taitres

officiers, il lire fait pldaisir vie tétmoignmer de, leur dé-
5î uteinen t et (lu 'zèle dé pdoyé par eux dans l'inîtérêt de

$1 5777,Si;. 24 laii anue. Aucunt d'itntre vtouîs peut-être nie s'imîagiinc
lat asomtmte dle tiavai Iqgo'il faunt dépeinser ptour arriver à
îles rèsîtts cttnvenabtles, citer les taux d'escompt1 te et
de commtîîissioîn dimîinmuent tot.s les jtturs dams des prît-
pition ts conidérables. Mle.ssieurs du commerce ici
présenîts, quni avez pîarfois besoin d'escompi1 te, votus
appt[laud(issez peut-être il cette réiductiotn des taux
d'inttérêt et (le cttotmmissin mitais si vottre tqualité

td'act ionirî i;ies,' veunillez v-eus rapp leler cotmbiieni granides
sotît les ditticultés piour les lianquns dle suivre le cours
de ces réductiomns et de ptréseîtter q1 uand mîêmîe des
états de profits satisfaisants ;cepenudanit, irtîts tîvons

4254, 182.-99) à nious féliciter dle l'eiiceuraeireintdupbi i
'géntéral et avotts r;aisuon de croire ilutîvatît longtemp~s

58:1,7Î49.231 ntous tortins le ptlaisir des donniher enîcore pIlus graînde

ia vN as E. Satisftactionî à tits actionnîmaires.
drat-Géserul. Sur motion de Monsieur J.-P. Lebel, secondé par

Monsieur le docteur A. -A. Bernard, l'assembllée proe-

tirs, lat Banque cède à l'élection de Messieurs les directeurs, et à cet
uremeîît et de effet un seul bulletin est rempli et considéré comme
edernière avec contenîant, la décision de l'assemblée.
emment; l'état, Le vote étant lis, Messieurs les scrutateurs pré-
érant. Malgré sententetît le rapport suivant

les btanques,
t nours noitons

(le dépts (lui

Nons, scrutateur, dûnient noimmtés à l'assembulée
anînuelle des actionnaires de la buanqus Jacques- Cartier,
ce jîtur, déclarons les Messieurs dont les nons stuivenit,



LE MONDE ILLUSTRÉ

Qu'on se le dise!
Il vaut réellemnrt la pteine d'avoir

lroeil sur le', alléchîantes occasionls de lbon
nmarc'hé (lui s'étalerrt préscî entent à tous
les coîmptoirs de la mîaisorn Br'ossard.

Cette jeunle trraîstîîîjouit d'unre vogrtue
grandissarnte auprès des acheteurs eri
rute dl'économries sérieuses.

C'est surtout le boirt temps de liii faire
visite.

7U]Vo :M]Mln£M POUR CHAQUE REPONSE
EXACTE ......

Nots ne vous de-
mandons pas un
seul Son. Dans la

ÎM 4vignette ci-nte
se trouve le por-
trait de Napoléon.
A rouzvezle por raitw, marqueiz-le et en-
voyez-je-nous, et
à chacun de nos
clients qui inter-
prétera cette éraig-
me cor. ciente ult.
nous donneronsi uj

lel B siT BR AOB LET
sous forme de coeur
fortement plaqué.
comme la vignette:

E'n faisant et lne of-
- .. ~ fre nierv>eil'ciise lions

rie désirons pas po'ereni bienfaiteuirs pli-
b4ic',. C'est simple-
ment line transaction

- d'affaires ain (le mret.
tre un ru les marins (Ii
PublWie' des Ille floets
échant illone (1, p£ oa-
M atd lute Fruit

tode r. Cette poit-
dire est enî raquetts de

PUZZE 11 ca-nî 5 con tenlan t
Findclacun Ille qirattite

suffisante prolir faireNavoleon's dix verre de lime
Picturefruit cordial - un

breuvage des plusdélicieux, des plus sat4el-isants et des plus agréables. et nous exigeons dle louis ceux
tqui rhti ju eut rri (l e Tics bru celet s, qils dist-ribuent pouir nis. jaîrrini leurs amis, -25 paqu[ts

Atiti que no.; marchandises nik tombent pas entre lts mains -te gens (lui ne savecitllpasapprécier, nous exigeons que vous collectiez de chaque personne at qui vours laissez tiri ecînan-5ilo .oets, lai tîoit iè du prix de vente decec dernier. A pres avor distri-bué les 2.-paquets, etrvýoyez-noîrs l'argent Norus vorraoffrirons alors polir c eserv r-". tuu à rai. grataitement, en plus (lu bracelet (tue noirs vousaccordons en premtier tien, uine bague. Intérieur en alliage, couverte -en o solide, trus bien eraée et et torrs cclix qui norus
.diaâmsouhenverront cette énigme trois jours apilês l'avoir vire.norrs 1;enverrons avec la bagne, aurssi gratuitemient, îrne splidiEptngle de fauta 1 xe,. enre Tiffny or née de vé. 1tab es mois. émeraude ou saphir. Ut le offre, polrr

plusieurs. potlrra;t p-traître imipraticable. A reux-lr nous
dlisonls qu'il vaut, certainreraienit la peine rie s'en enqurérir -
vous n'avez ri en 1 à risqquer, car nous ne vous rlerranrlotîs pasd'argiik. Snt avons fait ataires et Tiorora pendanît 10 nirs et notes n'avons jamttais mnanquîéde relleplir soigneuse nient toutes nos p oniesses. Notr(! c'ommtîerce est une enitreprise légitimieet pîayante et basée sur les principes (le la coopération les plus av'antageurx, et cornduit pardes horrmes <'expérience et habiles en affaires. Nous somriesassez clairi'î'o:rrti peti avoîirqireplrs les avantages que flott offrons seront grands, plrrs vite 1105 mîarciiardises ulevicîr-<iront popurlaires, et noues sommes assez libérarrx pour offrir (les ava;itages qui stirrule-rontnos industries, lesquelles ruont janmais été égalées par n'imîporté qurelle -orrrpagnie sinîilairr.Nortre conmrmerce est en loirs points (les plus honîorables. ( oncerninrt, notre responsulililu'adressez-votis et n'importe quelle agence mercantile. Nouîs volts denîadri simplermentdr-terpréler notre gravure énigme et de nous envoyer v. tre adresse. Notrrs %voliý everronsIci1 racclet et les 25 paquets-échanlillons de Lirme Frîrit 1>om der fr'anrî Pri la toste. Irisîri-huez-les suivant les ist-rr, tiens et notes vouts donnerons aussi la bagure. itérie'ur err ulliaze.couiverte en or solide, et l'épingle, lpeut-on volts faire une offre plus équitable? p>roftezy decette grande of1fre pendanît que vouns en av'ez la chance, or d'aurtres decouîerotiî la grav-ure.

êtnigrrîe, car il est tout probiable que (ctte annonce ne paraîtra plrrs. Mentionnez ce joturnal
TISOALI SUPPLY CO., -- 912 Rue Adelaide, Toronto, Ont.

NE CRAIGNEZ PAS infinis, et rien n'est plus comun que le der-nier degré de ce malaise, (fîi n'est encoreSi vusvezla rîre schela oitinequî'unre exagérat ion dît tempérament nerveux.Si vus aez l ,(Ite ècheli oitr n trMis lorsque cette excitabilité s'1aggr'aveu cosbrillante et il ue 'rruS7 toussiez, ne vorus symnrône8 se mrultiplient, so gènèrali-ent.
effrayez pias ;que!ques doses de Ritte tout l'organisrme ébranlé devient le tlîré're

Ritoma sufirnt ou renetre outend'acc>denls nonmbrurx et sOlrveni er'''ayants.Rlursel sffroxt Inîîr erîetre outen Assurément, quarnd celte mralaîdie s'arreordre. tiri preier degré, cette sens~ibilité, cette irri-Spressionnabilité chez la Iirrrr est îîrr churi1de plus. Avoir ses nerfs, ses vatrr-îrrs. s'écu-POURQUOI S'OB)1STINER ? nouir mêmrre p-rIi avoir son uirtlité ent reitui1
rrfne foule (te service,, aussi lafrtielruon

Lorsque vojus toussez, ne drtes jamais nerveuse a-t elle touijouîrs ses nerfs quranud ils
celase pssea tot sul, iai achtezlii sont nècessai-,es. 'Mais eonen en se lève-
cela~~~~~~~~~ sepseatu el!ii cee oppant, celle(- rrvosité peurt produrire dicsun flacon de Binmre Rhios'no et vtous vorus tléslordreq graves et raltérer' soirreuserruert ]Ii

et, trouverez bien. 1beautérl importe dlouc 'Ile remédier ai ctte
1 inispldiiondèsqu'n aparassetles pre-alliers symrptômres,

- Deptuis 1835, tes médecins les plus c élrbrrs
POUR CMAPELEToi DES RR Pp se sont livres etdes retire-cres et, a des éttudesCroisoiers, médailles et petits chapelets de St- sur l',aémie ut srir la névrose on itrraliti.e lier'Antoine. Timbres-poste oblitérés. écrire à veux, lis ont imaginé de norrmbrerux trale-
Agence de l'ECole Apostolique de Bethléemr, monts polir lat guérison tiec <ette ufectiond'atrr15.reSaMontrèrri tant plurs grav e qu'elle s'emrpare (le fl eorga-153. ru Shaw.ni'.re presqu'é notre trt, dans tera déultîrtpolir le ae révéler à notre attention que lors-qurelle a fait de grands ravager d rrs rntre

oraim.C'ear'ercore et la Chlirale. cetteLA MALADIE DU SIECLE fratesd enlire qtiurue omeîr
f aseusende rrira<-rieqirel rosulîrrrsre

La maladie domîinante <le1la secondeu moite iérent efficace. noiesvl'onns rit, er rit's pilote'sdu XIXrne siècle, la név'rose, est Io produit (le Lonuerîe-vie dlr Cimîiste Jionarti (1) i ont
tIict-te vie à outrance i errporte la généra pour effet die prolo"gpr la vie et <le ccrnscrver
tlion actuerlle la brule jusqu'au sang, jîîsqî'anîx- à la plus belle rrmitié lu genr- rî liairii, ce tItr
mroelles, qui désagrège les organisations les cnttr O tariel lsrttauîtlplus robustrs, qui déséqîriilîline tes nierfs. qui 'santé et la beairté. Is NLdétraque les cerveaux par une sturexcitation (1 ntruele iulsd ALo FAtJ.e àdéêpassaxît les forces hrumraines et qui, p lu Ohit rcrd of otes Piî les e ontevs dluconsêqu'-nt, conduit à lerur peuîstemuent. pr(liit'toatdî ItslsbnîsîtîrL.a névrose ou maladie dIît systèrre nerveux nlai e c la boite. fi boites Polir e$2-59. Dlépôta son origine <lans l'appatuvrissement du sang principal. 2 2 rte St Denis, Merntr al. Adre,-auître rocît dit. (lane l'rîntrrrie. isu', turite correspondance a ta Comipaignie' Mêl-La chose est facile à comprendre: le sang et' tl'Cale Fr nco-Cotoiat.e. Bioit de proste 353,

le modérateur ries tnerfs. Lorque le rang est AMontral. Ui 'arse M .GMrriche et circurle normalement. on ne fent pas Auxe l&tai.-UNoI Cntresr Warf M por-ses nerfs: on ne sait Par nimèe si l' on en a; tiner oN 4(etr Waf otnmais, dèes que le sang s'1appauvrit, les nerfsMa'
devienînent exu-îm.bles; a mesure qîre le sys'
te'nte sangunil s'étiole, te systt'rrte nrerveuîx se
iléveloppe ; plus tus lobules rougres du sag
disparaissenît potir faire place aîrx globue s R B R N Eblancs, plus la constitutir i devient frèl etlanguissante, plus les phéinoménes nerveux
s'exultent, et alors se produit dans l'organisme
un cercle vicieurx d'un langre êe us
que cette surexcitation. ceteeatto î
système nerv'eux provoqué par l'appauv'rrsseir e S in -) iiment du bang a polrr effet, d'entraver gêneèra-rlerrient les fonctions nutritives, catar (tire ft.c
r' paralf oI,.
Fa névrose offre des variêéé et -les degres

PROFITEZ - E
('"est r];fils vtre '< irrtéu'êt

de< plrfile <'' les

13a ;Prix
Spéciaux

autxqu tels ranoiu îr t.)l ifi it ci,
Marchandisits -....- spéciale-
nment act-l ées< ilr cotiner àe'1
dorîii liorte ttcrr:rgtrsirr, diTon,
dri Crédit, de~ l'Esprit d«En-
treprise.

125 ir'tes Duc leu mati lr in, ilI
St' hire triès bîietn, mraigniftiue
pnour ctrtillrr e, il voî let lI S t i x
spéccialI 6.ýc. Prin ftez'eî.

I rît-ltii'tr Coupons Batiste

tli-s latrge. Prix spétcial 5e.

Cachemire norir, tourt laine 41
pe tnt-es, valu-ir,' r'xîl ru Il 7 5c'.

c'ix spéctianl 47c. P' i ti t-z-t-l.

200 Ihè-sDentelle, trés fin.
t t ès lai ge, Ill x ièégiîhîlite, oc

I ez-eri.

Savon (tiî île -Sutède 'il valet

1Savon iNl:t tIé -u tais ''il v~aut:

Savon "d'A cet]inr," dje Ltîrrte &
C~iel Fr"ncte. Spétcital 4 ýe.
''Tus t-es saîvonts Sont, in-mnillun-

rilles piîtr lit peaiul, les Pr-ix sortnt
"Ilssi liCit a idemtrient ls ..

UN JOB PARASOLS
coiuitl titlerrrs, nors, serle, sal-

tit, nn-ît'li-srtr '<'s, trla n spa-
1 roliîs. jamralis v<ernduss Imitins (le

i 1.75. Pr1ix ,si&itul 69e. pio

Pt tit ez aurssi dit lot <le peiruastrls
strie tntire quii velle-tri i22
*2.75 luiî $1.19 stirttt

VIENT Dl'ARRIVERI
DE NEW-YORK

[rie,

sor tis, rérctitcelle $2,Wi. pirix
t r,,al $1.23. Prt fi tez-erî.

<'i'ede Jupes (le Ttîilr',
'r bitn gairnries, patri-ons fis-

AVIS
IMPORTANT

1/i a (tiefl <'H'o'' l

(Ille T,ý\ SI Ici ý''Éî (J'><lrl%"

entei'ein-'t.ý (le sees
(Il.)//fl.'i jib-. foill er-

prlm pie de Jeli

dei'able et rar<", ci. ses
ejnJqAlo/ft' nuireili li
7WJ'iJ/el/ekkt de1 <iner 'oi

la /)<)J'tt <d' toiles' les
blirse.

Bureau Central:

Téléphones :
BELL EST 1235

MARCHANDS 563

1453 Eue Ste-Calherîne
Coin Montcalmi.

Tel Bell. East 757.
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LA DERNIÈRE MESSE

Ce matin-là, ce fut avec un obscur senitimenti de
malaise que M. le curé Blonvisage se réveilla. Enîtenî-
dant vibrer, à travers un denui-sonmmîeil, les dernîières
notes de l'Anqlélis :. "' Boîit cinqî heures et demie,",
pensa-t-il ;puis il regarda du côté dlu jour-, et, tice
pouvant distinguer à ti-avers les lamielles dcs volets le
temps qu'il faisait, il sauta %vivenemt à bas du petit lit,
courut plus qu'il ne marcha, pieds îîus, sur le carreau
rouge, fit sauter le crochet et,, repoussant d'oun coup)
les persiennes qui claquèrenît le long du imur, resta
immobile, devanît la spîlenideur du payFage fam~ilieri.

Un ciel de ces matins de juillet oùt l'azur a l'éclat
d'un satin frais. Groupées autour <lu clocher de l'église,
comme un troupeau, les maisons basses, là, sous la
fenêtre. Au premier plan, le damier des champis striés
de moissons jaunes et de moissons vertes, puis la plaine
qui dévale avec l'alignement des vergers, le ruban gris
des routes, les baies d'arbres droits, jusqu'au ruisseau
qu'on ne voit pas, niais sur lequel une brume bleue
ondule, et là-bas, tout là-bas, le fond vert des bois et
des collines. Des oiseaux chantaient. Brusquenment le
soleil parut, et l'herbe mouillée étincela. M. le curé
Bonvisage respira alors, avec la lumière, le parfuîîî du
calme paysage matinal, et devanît cette gýaieté du ciel,
ce perpétuel travail de la vie, cette granîde poussée
continue des choses de la terre, il ressentit jusqu'au
coeur une impression de tristesse.

M. l'abb4 Bonvisage allait dire sa dernière messe.
A cette pensée, tout le clair tableau s'obscurcit pour

lui, et, souffrant sans s'en rendre compte du désaccord
ironique entre sa peine et la joie dut décor enîsoleillé, il
se détourna du cadre de la fenêtre.

La petite chambîre, avec ses murs nus, îpeinmts à la
colle d'un vert d'eau, où trois images de sainteté fai-
saient pendant à un crucifix de plâtre ornié d'une bravi-
che de buis, avec sa chenminée nlue, décorée d'uîî co-
quillage sous-globe et de deux vases criards pleins do
fleurs artificielles, lui parut froide, déserte et désolée
comme sa propre vie.

Il regarda tristementr le carreau rouge si jalouse-
nient frotté chaque jour par Ursule, la vieille servanîte
despotique et grognionne. les fauteuils de tapisserie
élimée,.reliques du mobilier de fanmille, avec leurs car-
res de broderie jaunie, ouvrés jadis lar sa mère morte;
et lorsqu'il aperçut, à côté de celle de tous les 'joîurs,
placée avec soin sur une chaise, sa Soutane des diluait-
ches, aussi luisante et raîlée que l'autre, il ne put rete-
nir ses larmes.

M. l'abbé Bonvisage, depuis vinigt-cinmq ails curé de
Sainite-Flaive-aux-Loups, n'était lias ainé de sesý parois-
siens.

Il méritait de l'être. Nommé à la cure do ce village,
la cinquantaine sonnée, il avait apîporté à ses ouailles
un esprit conciliant, un coeur apaisé. Rien n'avait
prévalu contre les âmnes butées de paysanis brutaux et
sordides. Grâce au voisinîage de Paris, deux hieutres de
train, ils étaienît depuis lonigtemps tout iprégniés
d'alcool, suant le lucre, durcis dans l'indifférence et la
stupidité.

Après vingt-cinq ans de sacerdoce, vingt-cinq aSUS de
vie personnelle adnmirablement pure de Soins, de bonté
de sacrifices, l'abl)é Bonvisage, avec son dos mîainîte-
nant voûté et ses cheveux blancs, était aussi niéprisé
qu'au premier jour. Et les petits garnements du caté-
chisme lui lançaient encore des houlettes dle palier
mâché, à l'exemple do leurs frères aînés. Garçonîs et
filles, autant pour obéir à la tradition (lue pour satis-
faire la niéchanceté de leur instinct natuiel, rivali-
saient à qui se tiendrait le plus îîal à l'église, ferait
au curé la meilleure farce. C'est à tout cela qu'il son-
geait, le pauvre vieil homme, on endossanit sa phius
belle soutane. Le chagrin de sout supplice injuste, submi
en silence, s'aggravait encore à l'idée qu'il allait dire
tout à l'heure à l'autel de Saiiite-Flaive-aix-Loul),3s a
dernière messe. On a beau souffrir des choses. Lors-
qu'on vit su milieu d'elles depuis vinîgt-cinq amis, on
s'y rattache par des liens invisibîles.

Faisant craquer les marches de l'escalier de bois, il
descendit lentement, traversa la salle à manger, oùt il-

prit, son bréviaire, resté sur le buffet avec ses lunettes,
traversa la cuisine en saluant d'un triste :--'l Bonjour
U'rsule,ý' son vieux wrenadier de bervante, et pénétra
dans le petit jardin.

Ses allées étroites, brodées de buis, se coupaient à
angles droits, enserrant des carrés de lèguîîes. Ici le
feuillage en dentelles fines, d'un chîamip d'asperges 'ni-
iîuscule. Là, des choux énormes, orgueil d't trsnle
pl us loin, un plain de tomiates ''ljet (les soins part icu-
liers de M. le curé, qlui cette fois ne leur doinna lpas
mîêmue un regard. Les yeux fixés sur- une page de son
bréviaire, il allait et venait, de la grille couverte dle
vigne vierge au banle de pierre sous le tilleul ;mais
les mots se brouillaient à travers le verre de ses lunmet-
tes, et, plongé dans une douloureuse rêverie, il n'avait
pas lu la p)reiiière ligne de sa prière accoutumée, lors-
(jutic Ursule lui cria du pas de sa porte Monsieur le
curé, vous allez otiblier l'heure!

Prendre sa calotte, ouvrir la porte de commiunica-
tion entre le presbytère et l'église, un signe de croix,
traverser la nef oùt le bedeau allumait les cierges, une
génuflexion devant l'autel, pousser la porte de la sa-
cristie, M. l'abbé Bonvisage fit tout cela niachjinale-
ment et nýe fut rappelé au sentimient de la réalité qu'en
apercevant dans une glace, devant lui, le visage reflété
d'un enfant de choeur, le petit Mouchinet, qui eni le
suivant lui tirait la langue avec une horrible grinîace.

L'abbé se retourna si violemment (lue ce cruel voyou
trembla un instant pour ses oreilles, mais, vite rassuré
en ne recevant du vieux prêtre qu'un douloureux re-
gard de reproche, le jeune Mouchijiet, imité par sont
camarade Buvard, affirmia de nouveau sont mépris en
roulant ses yeux et tordant ses épaules plusieurs fois
de suite avec une rapidité extraordinîaire, tandis (lue
sa victime ouvrait une armoire pour y prendre un sur-
plis.

Lentement le curé prépara les ornement dut culte.
Penché sur le tiroir, où l'une sur l'autre était couchées
les différentes chasubles, vieillies avec lui, il les regarda
un instant avec mélancolie et choisit la plus fraiche,
un damas d'or brodé de pivoines roses, ancien doîî de
la duchesse d'Yvrande. Puis, quand il eut rev êtu l'é-
tole et le manipule, le vieillard fit ranger devant lui
d'uîî coup d'oeil les deux sales gamîins, dont les liants-
Ions trop courts dépassaient les dalmatiques rouges,
empoigna d'un geste noble le calice recouvert du volet
et du voile, et redressant sous l'habit sà;cerdlotal ses
épiaules courbées, le regard haut, la démarche grave,
il entra dlants l'ég-lise avec majesté.

Sans rien voir, sans rien entendre, il accompîlit les
premiers rites. La tristesse qu'il éprouvait à remplir
pour la dernière fois l'office divin s'apaisait eit lui peu

à peu danîs u grand sentimeLnt (le calme, de pardon,
d'oubli. Lorsqu'il se retourna vers l'assistance, cin-
brassant; d'un regard cette rénion d'hominyjs et de
feimmnes, indifférente ou hostile, ce fut sans arrière-
penîsée qu'il o'uvrit ses doux mnîss pour la bîénédiction
et umurmnura avec ferveur les paroles sacramnent elles
J3enedicat vos!

Ce qui se passait dans l'âme du prêtre, lieut-être ces
brutes on comprirenît-elles la tristesse et l'obscure
grandeur, car à mesure que la messe se déroulait, pîlus
de recueillemnt se fit, si bienî qu'au mnomîent du pîrê-
che, on eût entendu voler une mouche.

M. Bonvisage s'avança alors et, d'orme voix tremi-
blante d'émotioni, fit à tous ses adlieux ou recoînînait-
daiît soit successeur aux fidèles. Il pria q'oni lui liar-
donnât tout ce î1ui avait pu dépîlaire dans sa condluite
comime il pardonnait tout le mal qu'on lui avait fait.

Puis, soulagé, sentant descendre eii lui uîîe douceur
infinie, au nmilieu des bruits étouffés dans les mouchoirs,
des chuchotements, des pleurs même de quelques unis,
le vieux prêtre fit de nîouveau face à l'ue.Se recueil-
laîîr au plus îprofond de soi, tandis que la pietite clo-
chette tintait pîar trois fuis dans le grand silence, il
tendit vers le ciel avec l'hostie consacrée l'hiumbihle
sacrifice de son âme, et lorsque après ou moment,
dans le carillonî joyeux et le bruir des chaises remuées,
il releva la tête, il sentit, le pauvre abbé Bonvisage,
une joie sans amertume emplir son coeur allégé.

PAUL ET VICTORl MARGUJERITTE.

IL EST BON DE PREVENIR

-Une nouvelle toilette de soirée !elle vous aied à
ravir. C'est charniant...

--J'espère que vous le serez aussi lorsque vous en
recevrez la note.

JEUX ET AMUSEMENTS

RitBU5 GRtAiPHIQUE

le V pape 2 la

vite la T la chiod IR.

CHARADE

Dans la musique ont voit le Premîier et le Deux
E1 iouse fut le Trois d'un père des Hébreux;
Le Q istre est toujours gai, le Cinq nous vient de Chine,
Et dams un lirve o'clock oit l'offre à sa voisine;
Mais quant au Tout, ma foi, l'éviter, c'est le mieux.

80LUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE No70

Eiiignie. -Oui.
Métagramtnies. -Casque. Basque. Vasque. Masque.
La grande roue de Paris. -1o i, dé, nid, orge, usine,

timîbre, osselet, hanînetoni, éteignoir, quenouille, tour-
terelle, conférencier ; 20 Don Quichuotte.

GRAVURE-DEVINETTE

Oùt donc est allée la vieille hôtesse ? Nous ne pou
vons attendre indéfiniment.
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CONSEIL AU BEAU SEXE Tn~sï . .. ,..

Tout ce qiu'on est convenu d'appeler le
beau sexe, n'est pas toujours beau. Eu
dehors d'unîe physionîomie qui charme, il
faut le teint clair qui reflète la santé' il
faut le teint vierge de rousseurs, de poils
follets, taches de toute nature. coin-
bien de femmes seraient jolies si elles
n'étaient affligées de ces choses, cepen:
dant si faciles à faire disparaître. Il
suffit de s'adresser à un dermastologiste
et la transfornîstion s' opère comme 1 îar
enîchantemnent. Mine (1eo. Tueker, un
expert, obtient un immlense succès en ce
moment. Soit institut est visité par un
grand nombre de femomes qui, dans le
but bien légitime do s'embellir, se sou-
mettent au massage du vigage qlui sert à
enrichir le teint. Quai)t au xnloili follets,
le Baume Magique de Cléojîàtre ou
l'Electrosis font leur oeuvre bienfaisante
comme par enchinteient.

Ont peut écrire à Mme Tucker oit
S'adresser à son institut, Nos 437 et 443
rue Craig à Montréal.

Dr J. (1. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTI8STE

20 nuis ST-LAuRENmT. MONTREAL.I

Heures de consultations: do 9 arn. éd p.
Tel. flîil i Main 2818.

1712 rue Sainte-Catherine

A kTICILES D'ITYÉ

Correspondant dlirect (le tois les joilrriiixIfiançauis..
suîîpleinenl (1ii Pc' if Jo'îrixl .1 poents f anco

paîrtouti, I ECxlpoi lion (le p aris IW~O. un fasci
vole par êteinate, 15i cent,.. l,a Vruio Mode. lat
Nlod e \al jonait- I 'Velio de la '.%ode aveîc pa-

itrou dé o'îpei. .5 cents. lDictionnaire L~arouisse,
nii fuae etîil e pu r seîmiine. 13 cents. 't'oujouirs
en mrain les dorniéres noulveatés de P aris.
Toute commîandé' exécutée à trois semaines
dlavis.-l

La Banque d'Epargnes
DE LA

Cité et du Distritt de Montréal.

AVIS est par le présent donné qu'un divi-
dende (le hueit dollars par action sitr le capital
(le celte li il talon a e té déclarà et sera paya-
bIe a sot lureat principal à Monitrêa], le et
a près luind i. le 3 jil let prochiain.

Les litvreg (le transfert seront fermés dii i5
ait :ijin prflchain, ces deux jours comîpris.

P'ar ordre du Bureau des Directeuîrs.

HY. BARtBEAU, Gérant.
1Noiutréa&l iMai 1500.

Angle Ste-Catherine et Amherst

ConinIe tou s avouns eté les pîreiers à offrir les mîarchanidises
apiproptriées putr le prinitemps et l'eté, il s'eit stuit tout niaturellemîent
que lions devons encore être les preiers à olîrir ce qlui ntous reste de

Qces tnîarcleandi-,es à

Uin lot MATINEES Mousseline, à 50c, ces mnatinées sonit bienî
jfaites, les couleurs sonît appirop~riées pour porter avec nt'imnporte qjuelle

jupe. ______

Notre Grcs Lot de Ruban (9,000 vgs> a ou un succès

tant les prix et leur qualité fonut fureur, il nlous ei t-este enco re quel-
ques centtaintes de verges. Ne perdlez pas cette bonîne, accasioît d'ache-

tr e rand Ven mote sa Raldurto. ' a déad u

t r e rande Veanite sa valur.o ' a déadpu
S nos PARASOLS et noîs CHAPEAUX garni,,, dans ces departe-

mtents elle fera des victiîics des prix r-éguliers.

Mousseline pour Robe, nuansces et dessins variés, dants tous
les pîrix, lie, l0c, lac. 17c, 20c.

jUn Lot d'Echantjllons de Tapis, Il verge de long, à 2c,
3~5C et dic. BRUtXHtIAE, 75c. Nous avons la frange pour faire dle cesJcouponsa des R îî s umagnifiques.

\Venez, les vir. _______1

Notre départemientt D'ETOFFES A ROBE rivalise avanmts-

j las dle comtiparaisonii, ils son t tellemn t rédui ts qu o'ils sont iîîabord a-
bIc pi s ccretc lni les rend plus accessibles pîour la

patîique

IfRGflMBfULT FRFR[S.

EILÂLUSTRÉ

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -:--4, Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres. -:-

J. Brun~et, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Gra,,it Rouge, Rose et Gris.

F iUMeS et Duvet et Articles de Literie de toutes
________________________ sortes nettoyés et désinifectés à

la vapecur et l 'atir- chaud.
Ouvrage fait le mtême joiur si oit le desire. Plumes et :Ltrede toutes sortes au plus bas prix

Montreal Feather Co.
Etre les runes Ontarlo476, Rue St - Laurent, Enet Sherbrooke.

Tel. Bell Est 29O*-ý

Poulr Véranlda 011 Peloulses
Rien ne convient mieux qu'uneî <le woý4~ Berceuses ou Causeuses rouges out ver tes,
que nous offrons à des bai gaîns spcia ux
depuis $1.35.

RENAUD, KING & PATTERSON
62rue Craig, Succursale, 2442 rue Ste-Cataerine
Prè-a letary. EntIre les rites St euiy et l)rîî iii ut (l

LNouveau PUELE A GAZOLINE
~ INSU RANCE"

est le plus comiilqué (laits sa conts-
truction, et le plus facile à tpéer.

Soi perfectiontnemient le rend ab-
solument sans danger. Il es~t
éleganît, durable et très éconoiti-

Mue

Demandez nos Cata-

logues.

AxfESSE& E
seuls Agenti Poor le t'anaîl!4-

11ru - Catherine, Mdontreal. + Tel. Bell Ett 1535.,

La Si
Tel. Bell Est 8~

Iveri ne Nedtroe eNeiesmlsnilspéatiacnmtl-______ et Lave Tout
SMet les mains comme du satin -Rapide, hygienique et sans fatigue. ~

La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal
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tIN REMÈDE INOFFENSIF

Bîcîs (les remèdles, au lieu de pîroduire
d'heureux résultats, ne font que nuire à
la santé. Les prescrire, c'est condamner
le lîsticnt ou lat patiente à des souffrances
terribles, inexpiiables. Il faut donc,
avant de pîrendre un remède, savoir s'il
al été ordonnîé et composé par un médecin
digue de ce nom et refuser, comme on
refuse la fausse monnaie, tous ceux que
viennent vous offrir de soi-disant inéde-
ci ns amibulantîs qlui n'ont du médocirs
(lue 10len, sans les capacités. C'est
surtoult aux femm nes (tue semblaibles
remièdes catusent du préjudice. Leur
santé ordinîairemîenît plus délicate que
celle (le l'hommtîe, se ressent plus vite et
pîlus profoîndémuent dut traitement (lue
subit l'organismes et si des remèdes nui-
iîlîes sont administrés à une femme
malade, il est évident qu'en très lieu <le
temiips, elle sera conduite tux portes (lu
tombeau. Le spîécifiqjue que le Dr J.
Larivière vous offre, iiîesd;uues, ne peut
etre classé dans cette caté'j.îîie de renoè-i
(les. Il a fait ses lîren ;es et les cures
mîerveilleuses q1 u'il opèere sont un sur
garant do sont efficacité et de sa valeur.
Essayez-le et vous serez c,,nvaîticues.
En vente dans toute les pha1irmacies.

-Les gants de Suède conservent et
conserveront longtempîs leur vogcue. Les
détailIlantis feront bieni de nie pals iiégligýr
cet article, sous prétexte qu'il est de
moide depuis un demi-siècle.

Mme ALBERT PAGE

t 'age critique mettait sa vie en danger! Depuis huit ans elle endurait le
martyre. Elle avait les jambes enflés et pouvait a peine marcher

-N'onubliez pivi que l'âge critique est une
phiase bien udangereutse d-alisha vie d'une femmîje
et que, si elle ne se, soigne iiiimeîtiatv-ieut,
elle lne. saura pîlus tard se débarrassi-r du cor-
tège d'ilîooveuients dent ce changement d'âge
est toujours accompagnlé. Les Pilules Roug-,s
(lu Dr Collerre sont le grand remède leur
toutes 1,-s maladies féminines et toutes les
feuillu s es ufîrant Lie cette terrible maladie du
" 1rotour d-le," devraient se hâter dle pren-
dIre ce remède qui a sauvé la vie à un si grand
nombre de femmes. L.is-z avec attention le
témoigns$e suivant ' Je crois ou %l'il est de
mnon devoir de ire à toutes les femmtues (ui
souffrent du retour de l'âge ce que, les Pilulus
Rouges du nr Codleire ont tait pour moi, P'eu.
dant 6 ails l'ai soullert die cette teible mrala-
dlie (lui affectait tout il on systèmie. J'avilis
l'esooinIc si mjalade que j e ne digérais rien-
tiattein uit de cSeur, douleurs daîns le do', les
ilents, toujours étourdie, îles couleurs îjii i
mentaient à Il téteet mn'affaiblissaient. J'avais
une douleur ai forte dans les poumons (tue je,
ie pouvais lever les ht-as J'étais engourdie et
j'lovai,~ les pieds et les jambes enilés, tellpunetît
que je pouvais à pe-iue mathl-r. Je ne taisais
tî).olîîient rien et j'étais bleu découragée. J..

nie fis soigner par plniiurs iîéd-'cins et dépeti
,-Iii beaucînip <j'ai gelt et loin (le piecuiie dit
lmieux, mon inI1 , atijiraîît. Unr jour, je vis s-u
[Ii je ,irui qu'ne jeun l' fille mialadie cohmmue
ti os vlté guérie par les Pilu es Rouges du
DJr Cod'-rre. Cela rani mni cuae, C.
connu uçai die suite à eîî prendre et gâce à
ce remède je suis guéri-. Je fais mon ouvrage
<-etle je, iiatige et dors bien. Je recowumaîîiP'
ce ceicte à toutes les ftiîiies, ayanît la cet i-
tuile qu'elles semoet guéri-s coýilt-j e j'ai été.''
Mlaiiîe AIb-rt l'lige, 395 rue St- 'hiistople,
moutréal.

Les P ilutles Rouges du Dr ('oilerre agissenit
sur t ones les maladies îles femmes commie
l'eau aý4it sur le feu-elles dotruisent jusqju'au
1mofîîinre pei-t t ilaise. Elles renden t le s fera-

îi-s luis folios et les femmes malades ein

M mE ALu EUT P'AGE

sinté. P'our prouver ce que nous lisons ntous
avonls des téinoigiises et tc, lettres demtilli-ys
de jeunes filles lieus disant (lue- les f'ilufles
Boüuges (lii Dr Coîlerre les etnt salivées ,t'ulme
mort certa lie, de jeunes it vieilli s eniws
nous ext iiiîiin leur re-oîiiaisan e pour tout
ce que les Pilules louiigis eut fait pour elles
Toutes celles quii sentI'rent (lui nie piennî it
lias les p'iluîles I-luges dît Dr Ciýderre sont cou.
pables <C in< griîîite négligenîce eartelles savenît
1aîfiitî meut qelson 1,i l remède piar excel-
leiii e pqîîar giet i r touites les ina li-s.

(îIllue soit votre maladlie, nîe votus dé
couitag-z lpas et lie ci-st zjamtais de pirenîdre
îe- lpilutes Rouges <tlu I r Codlette, aise écrire
a nos8 médecinîs spéc-ialistes, car il arrive son-
ve t que les lules Rouges du Dr (-cider e ne
gt,éi-ent pas liste, qu'elles ne sont lis prises;
de, la nmanière apîpropriée à la nmaladie. t ',>.t
lo-:r cela que non, vous dicons de consulter
nîos tmédlecins.

Vous n'avez absolumentî rien à payer, tout
ce qu'il vous fauit faire, c'est de leur enivoyer
au deeito des symptômes qui vous foi.t
.sýIiîiîr Aviec le plus grahid soin, nos méde.
udis étudielotît votre maladie et vous répon.
ilioxit eti vous disant tout ce qu'il vous faut
fire pour vous guérir le elus vite possible.
Adtresbées :DEi'AurEM ENST MEIJICAL,
BOITlE 23û6, moN-rizPAL. Foutes les fera'
mes (lui lîréteretit consulter nos médt cinq per-
sciil lemient, sont invités à venir tous les
jours, exceté le diiîîîaicli,, île 10.30 heures
a i., à 5 heures pain, ant No 274 rute St-Denis,
Nlotiiréal. Consultationsi, avis et exanmens

absolumen-ît gratuits
En garde contre les pilules rouges qune l'on

vous offre à la doutzainie, au cent ou1 à 25C la
boite. Ces pilules rouig s ne sont pas les véri
tables Pilules Rouges (lt Dr Cod,-rre, ce sonit
des imitations. Refusi z-les. UIn grand unonmbre
de ces imitations conitieninent des dr-ogues dan-.
gereluses. Les Pilules Riougi-s, du Dr Coderre
sont toujours vendues eri pe-tites boîtes de bois
contenant 50 puilules rouges. Jamais autre-
mini. Si votre nmarchîand nie lis a pas, en.
voyez-nous 5Oc. en timbres plur une boite, ou.
$2 50 p)ar lettre eiiregistrete ou mandat-pte
pour six bo,îtes. Urie boite de Pilules Rouges
du Dr t odterre coûtant 5Oc dure plus long.
temps qu'aucunîi îenîde liq1 uide que vuous payez
une pliîatre- Nous les envoyons au Caniada et
aux Ettits-Unis pas de domnîe à payer. Ayez
sein de donner votre adtresse comp llète afin
d'éviter tout ret-nuI. AlI-e.ss-z : IE CHI Ml-
QUE FRANCO. A1IÉLtlAINEý MONT-
IýEAL, CAN.

Grandiose Maison Etablie
en 1868.

Atelier de
Photographiie!

Le iiodvel atelier si muodernue tie H. E.
Archaînhaniaut dlevirait être visité die toutes
les per8outies (lui s'initéressent, aux choses

C'est une merveille (lit genre. Cet ate-

ý,1 ~ lier ptossède lat Lumière la plus grande et la
plus parfaite d'Amérique.

'' 'i Tous les Genres en8péCialitcS Photographie Artistique
et de Fantaisie.

1ARCPIPMB1AULT
No 2192 rue Notre-Dame.

Nit Il

LES MODES
CHEZ

7 Notre Sao de Moles n'a ai ééauss aciIna quill's
cette anntée. iDès le Commitiencemsenit de la aais'îîî il nus a fallu augiuieiite-
nîotreo personntel dans lat contfectionii, et au Compiltoir. Noîus avonus été par-

4j~tic o Iièi cieniit, clii t uccu x dans isos impo li rtationîs, ainisi (file danis ce (lui été
1rConifec tioinnté chez, Mo is. Le GOUc, le C'aIC ect les BAs PRIX, tout al Coit-

c aji j à fail e ap -é ii nos Moe tt à les fais-e L'culer r-apidemeniîst.
i îu voIis acheté ces jo urns dernuiers un ,Joh de Sailors garnis qun

iont to îiJoutiis 'té % (Indlus àl 81. 2t et 90e, il lion$ faut îes venidre ant plîus r- g
vtet ils dlevronit uni-tir à )OC et, '25e .

SUn autre Job ILSailors " nsoirs garnis à 2,5c, c'est juste le tiens
dece qui'ils valemt.
(eUn autre Job '- Sailors ' garnuis toutes les cule<irs, ces chiapeaux t

ne sont lias de couleurs unies, tiais de "Deux Tons," le prîix dit gro~s
Sétait dle 50e, celui dlu Joi; est de 25c,

Un autre Job Chapeaux lions garnuis, Ceux-là se vendîronît puar
quanstité-, tant le purix est iiiiiiiitue, 1le.

Nou garissons, sur ordre, à vo tre goûft, lui magiique "' Sailor,''
drL p avc(u tissu îde siec pour 75e et 81.25.
S Dentele Voilette, pour drapecrie de -Sail,îrs," valanît de 75e et

65,pu )c et 40c.mu Un Job de Fleurs àt 10e, lac et 25c.
Un Job de Ruban, uni et fantaisie, tout soie, nsuanices nouvelles,

-llc lce 25c.
Plusieurs Chapeaux ganis qui ont subui une réductioni extraî,r-

ez oîsin d'lui cliaîeai die n'impouurte q1uelle descriptioni, sur-
totlsSailra garnlis à aoc et 25. Vensez au iîuagaitni (lui fait une

siiaiéds M, iii Es les plus noiuvelles, à des prix les pîlus lias.

SLETENDRE & ARSENAULT
1493 Rue Ste-Catherine.
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HOMMES FAIBLES
jeunette vieux- Guenson pennu.'4i enre, assrt de prte deVitallite-filse imptene debi.~~ tr, p rot niénoreet 25~~ tJ~ ansdesce e1uop 'cve~ J "urnotre livIre -Il onm nies

aibies, gratismeir demuande.

O%~ PAS TILLES du.J EA N
61.001leflacce. Par le malle, cacheté, fratnc de port

Seuls dépSitaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Botte 187. Montr-éal. Can

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis; -B.-M. McGale 2123
Notre-Dame ; 0.-0. Dacier, "coin Salnt-t>enls
et Duluth ; J0 5. Contant, 1175 Notre Dame.

Crème à la GIace_,â--,
Machine '*0H10 " à faire la créme à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
très rapidement. La seutle machine pour
faire la velvetired croîtr.

HamnacI Un choix sutherbe à
bon tmarche.

Boyaux d'Arrosage

La J. A. Surveyer,
6 RUE SI-LAURENT

Naturel,

Stimulant.

En ventedansles
meileures phar-
macies.

LAPO RI

Seulisagents au
Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort en vous f aisant
mesurer par nos célèbres coreete
Coupe parfaite. Toujours en tocks ]et

FERRIS Etc., Ete.

Un bienfait pour le beau sexee
Amies ta-UW. s'I. de Mlismr, Xameoe, m. IL

Potriepra

j- seules qui assurenten mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la
8YB eet la ma-

11le du foie
Prix : Une ofite,

avec neoie, 81.00;
Six bottes, 85.00.

Dépô t 
général

L. A. SEILlAh,

U. PERREAU LT'j Librairie FranQaise
f 1632 RUE STE-CATHERINE

No t0. Place Jacque"-artier. Montréal Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

_________JULES PONY, Propriétaire*

Spéctalité@s Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe. Livres, Blanco, Reglage, Etc.

Relieur pour Lx MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite eut sollicttée.

Uneiux ommiulautés
1881 rue saitte-catheri-m , Montrés! 1. .1,-

~~ LIQUEURS ET ELIXIR VÉGÉTAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
'ENr VIENTEi

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

iler MÉFIrR DE CNTE-çOS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Ltée)
242, 244 et 246, rue Saint-iPaul Montréal,

65le CORSETS en Nt
Il n'est pas nécessir ed'en É

Corsets Courts, 4 agrafes, Cachou et
Blanc; Taille: 18 à 26; Moyens oit Longs, 5
agrafes, Grisout Blanc; P.D. IB5C

A.Tous les Corpets de 35 et,
et plus le bout des aciersone~: { -est rivé, ce qui empêche

P.D de percer l'étoffe, les fait
durer le double du temps et ne se trouve pas
ailleurs. Spéci ilitê dans les hautes marques

COURTSf ran65es
dVeset:-*IlN" 1 l&A Il, R.& G
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Quatre gant-s nationaux cuit, erent, gardant entre eux ~1ain-Page 35, vol. 2.

ROCHE-QUI-TL
DEUXIEME PARTIE

JE

(SUITE)

Le comtesse Aude se dressa et interrompit le visi-
teur inconnu. Une angoisse faisait trembler sa voix.

IMonsieur, fit-elle, souffrez qu'avant de pousser
plus loin cette conversation je vous demande, moi

aussi, qui vous êtes. Nous vivons en un templs où les
têtes ne tiennent pas sur les épaules. JT'ai di-oit de dis-
puter celle de mon mari à la niort. Ne m'en veuillez
pas de vous poser cette question. Je miets à vous inter-

roger la même loyauté qu'il a mise à vous r-épondre.
Qui êtes-vous, Monsieur ?

Mapiaouank nie
légitime requête.
vaut la comtesse.

paitut pas se formaliser de cette
Il s'inclina respectueusement dle-

Il Madame, rien n'est plus juste et plus naturel qlue

cette prudence de votre part. Quand je v-ous aurai
fait connaître ce que vous désirez savoir, il nie restera
plus de doute dans votre esprit. Mais, avant de satis-

faire à votre désir, je dissiperai vos craintes, en vouli
rap)pelant qlue vous êtes ici même les hôtes de la

Keî'ret-ar-laz et que je fais partie de cette association.
Et j'ajouterai à cette preuve un témoigntage que vous

ne sauriez suspecter." Elle fit un signe, et Yves Le
Braz, demeuré dans l'ombre par respect, s'avança
sous la lumière des flambeaux.

IYves, mon brave Yves !s'écria la comtesse avec
joie. Alih oui, vous avez raison, Monsieur. Je n'lié-
site plus.

-Vonjc Vonjc cria une autre voix d'allé-
gresse, celle du petit Robert, qui, repoussant sa chaise,
venait de se jeter dans les bras du colosse.

Celui-ci, ému, murmura:
''Madame la comtesse peut croire tout ce que Ma-

piaouank lui dira.
-1I.Iapiaouank I"firent en même temps Aude et

Roger, avec autalit de curiosité que de stupeur.
Du fond de leur sombre asile, ils avaient entendu

parler du mystérieux personnage, de "ll'esprit " pro-
tecteur de la Roche-qui-Tue.

Ameline avait souri. La main tendue, elle s'avança
vers les proscrits.

IOui, Alapiaouank, fit-elle, et 'ous saurez tout à
l'heure quel être se cache sous ce nom d'emprunt.
Polir le moment, laissez-moi achever ma communica-
tion. Elle est indispensable à l'intelligence du reste de
ce (Ile j'ai à vous dire."

Et cette fois, sans attendre ou'on lui en renouvelât
l'invitation, la jeune femme s'assit.

Elle reprit le dialogue interrogatif qu'elle avait
commencé, afin d'exposer plus v-ite son intention.

IlAlain Prigent de Bocenno a été arrêté hier et en-
fermé au fort Taureau, sans ordre judiciaire, sans
motif allégué, sur le seul caprice d'un misérable doiit
le nom vous est connu, un étranger qui terrorise la
Bretagne avec l'appui des pires ennemis de la France.
Cet homme est celui-là que les populations fidèles ont
voué à l'exécration publique comme traître.

-Killerton !s'exclama lat conmtesse Aude, l'homme
qui dirigeait les soldats le soir de notre arrestation ?

-Non, Madame ; car celui-là n'est qu'un faux Kil-
lerton, l'homonyme, la doublure, l'âme damnée du
grand criminel qu'il s'agit de démasquer et que je dé.
masquerai avec votre aide, comte de Plestin, s'il plaît
à Dieu.

-Alors, demanda la comtesse, je me suis tromp)ée
er, accusant l'autre, le faux Killerton, du crime abo-
minable dont la rumeur est parvenue jusqu'à tîous ?
Car je lui ai reproché d'avoir assassiné sa femme, la
comtesse Ameline de la CDroix de Kergroaz, ma cou-
sine.

-Vous vous êtes trompée, en effet, Madame, mais
sur la personne du meurtrier seulement, non sur le
crime, qui n'a été que trop) réel. Le meurtrier vérita-
blç, celui qui a commandé l'assassinat d'Ameline de
Kergroaz, se nîominae en réalité Arthur, comte de
Kergroaz, lord Killerton. C'est un gentilhomme félon
qui, d'Anglais qu'il était, s'est fait naturaliser Frai)-
çais pour servir les intérêts de sont pays d'orig-ine et
ceux de sa fortune propre contre sa famille d'alliance
et sa p)atrie d'adoption.

-Commnît savez-vous ces choses, Monsieur ? " de.
manda presque timidement le comte Roger.

Il avait hésité en prononçant ce mot "' Monsieur"
car, depuis qu'il voyait mieux son interlocuteur, il en
devinait le sexe et la condition.

lJe v-ais vous l'apprendre, poursuivit 'Mapiaouank.
Mais permettez que je vous rappelle encore d'autres
souvenirs, car j'ai besoin de votre témoignage pour
confondre le criminel et changer l'accusateur ext accusé
à son tour.

-JIe ie vous comprends pas encore, fit galamment
Rloger, mais j'attends de vous la lumière.

-Comprenez donc tout de suite, Monsieur le conîte
de Plestin. Vous rap)pelez-vous la nuit de décenlre
de l'année 1789, il v a bienitôt quatre années écoulées,
oùt fut découverte sur vos terres, par votre garde-
chasse Julot, une jeune fille enterrée vivanteî

-La morte en blanc 1" s'exclama Roger, tandis
qlue la comîtesse Aude jetait un cri sourd.

Mapiaouank se leva avec une souveraine noblesse.
D'une main rapide elle déboutonna son manteau et
défit l'adroit édifice de ses cheveux, qui ruisselèrent
en nappes fauves sur ses épaules.

IMe reconnaissez-vous ? interrogea-t-elle d'une
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voix énmue. Je suis la morte en blanc de Plestin."
Et, se reprenant, implacable, avec la terrible maijes-

té de la justice rayonnante sur son admirable visage:
",Je suis Ameline, comtesse de la Croix de Ker-

groaz, votre cousine, comtesse Aude. Il n'a pas
dépendu de mon mari qlue je sois morte. C'est à vous,
comte Roger, et aux Prigent de Bocenno que je dois
d'être encore vivante. Pour sauver toutes les têtes
innocentes que menacent l'ambition et la cupidité du
misérable auquel je suis lié par un lien sacré, je veux
livrer nmoi-mnêmîe au bourreau la tête de mon mari.
........................... ...........

Le '2 septembre 1793, le soleil se leva dans un ciel
d'une édénrique pureté.

Et ce matin-là, la petite ville de Roscoff fut remplie
d'une activité extraordinaire.

U'ne foule énorme de paysans, de pêcheurs, de sol-
dats et de marins s'y rendait par toutes les routes, et
depuis Sainrt-Pol-de-Léon, dont l'astre naissant au-
dessus des horizons de la rivière de Morlaix dorait le
Kreizker géant, ce n'était sur les chemins, dans les
sentiers, à travers les champs et les landes, que lon-
gues queues de voitures, de charrettes et de piétons.

Le pardon de St-Jean-du-Doigt et celui du Folgoêt,
les deux pèlerinages de Sainte-Anne. celui de la Pal.
lue et celui d'Auray, n'attirèrent jamais plus grande
affluence de fid.èles que l'annonce d'un grand dlrame
imprévu n'amena de curieux à Roscoff.

Qu'allait-on voir ? qn'allait-on apprendre îi Aucun
de ceux qui se hâtaient ainsi n'aurait su le dire.

On savait seulement que ce jour-là, le citoyen
Thiard, secrétaire et représentant des délégués de la
nation, venait en personne dans la pauvre cité de
pêcheurs, flanqué d'une brillante escorte de cavalerie
pour accomplir un grand acte de justice.

Et comme le prestige de l'uniforme et des chamar-
rures a toujours été grand sur les foules, la multitude
s'était donné rendez-vous à Roscoff pour J .ouir du
coup d'Seil des soldats assemblés autour du tout-
puissant délégué.

Le citoyen Thiard, usant du privilège des potentats,
se fit attendre par le peuple souverain et n'arriva qu'à
midi, à l'heure réglementaire des repas officiels, pour
s'asseoir au banquet que lui offrait la municipalité de
Roscoff.

les spectateurâ, qui l'avaient vu passer en voiture
escorté par trois cents hussards, le virent sortir de
table à trois avec la mine réjouie d'un homme heureux
auquel son estomac n'a aucune négligence à repro.
cher.

A cette môme heure, un second cortège, moins
brillant à la vérité, pénétrait dans la ville.

le citoyen Arthur Killerton entrait à Roscoff,
entouré d'une dizaine de cavaliers à bonnet rouge,
parmi lesquels figuraient l'ex-baron de Saint-Julien,
aujourd'hui le citoyen Pinsard, le notaire Jorge Dar-
ros et l'anglais Ralph Gregh, ses acolytes.

Tous ces hommes, pourvoyeurs de la guillotine,
louches surveillants et espions délégués, avait uni
vague inquiétude peinte sur le visage. Ils sentaieni
que les haines contenues dans la multitude re deman
daient qu'à faire explosion et à ass 'uvir l'âpre désii
de représailles qui fermentait dans toutes ces âmss
L'esprit tendu acquiert la perceptioni de ces choses.

Ce n'était pas tout.
Un bruit circulait dans la masse en ébullition qu'ui

navire de guerre allait entrer dans le p~ort, amenai
un prisonnier dont les juges, sans appel, allnient lixeî
le sort séance tenante. Si bien que Roscotf, qui igno
rait encore la splendeur du triangle égalitaire. aurai
peut-être, ce jour-là, la satisfaction de voir se dresseî
les bois de justice sur sa (grande place et tomber hi
tête d'un traître.

D'aucuns assuraient nmême que la machine émanci
patrice était venue de Brest dans un fourgon et qu'oi
l'avait déjà remisée dans un hangar, dépendance de hi
maison commune.

Or le prisonnier attendu. Alain Prigent, était arrivi
dès le matin, gardé à vue et porté, non par un vaisseai
de guerre, mais par ce même trois-mâts, le Sans
C'n otte, qui l'avait conduit au fort Taureau. Il étai
faux que la guillotine et le bourreau fussent dans le
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murs de Roscoff, niais il était bien vrai qu'Alain jouait 1
sa tète dans cette terrible partie. r

Or, eut même tenmps que leur chef, les gens de la 1
Rochie-qui-Tue étaient entrés dans la cité léonaise.

Ils étaienît là en force, au moins trois mîille, prêts àc
lune actionu énerg-ique si les jours d'Alain étaient j
menaces.-

Et, eni vérité, ils étaient redoutables. Qu'auraient

pu contre ces honmmes de fer les truis cents hussardst
de Thiard et les cinquante ou cent fantassins venus (lu
fort Taureau ? Ils eussent été écr-asés avant même de
s'être unis eîr défense.

Thiard, d'ailleurs, était veinu, confiant en ces homn-
nies, sachant bien qlue ce n'était pas de ce côté que le
péril pouvait naître pour lui. La menace suspendue
sur sa tête, il la senîtait aux nmains du terrible Killer-
ton, et c'était un féroce espoir d'abattre cet adver-
saire redouté qui l'avait conduit à prêter l'oreille aux
comnmunications qui lui avaient été faites par le chef
de la Kerret-ar-laz.

Par exemple, il menait bien son jeu et n'entendait
pas être berné. Appelé en qualité de juge par Alain
Prigent, il ferait son devoir de juge avec d'autant
plus de sévérité que son intérêt mênme lui dictait
cette sévérité. Si Alaini ne fournissait pas la preuve
dle la trahison de Killerton, ce serait lui, Alain, qui
payerait pour le coupable. Thiard le livrerait sans
miséricorde au ressenrtimnurtt de son ennemi.

On avait donc déposé le captif dans une Palle basse
de la nmairie, faisant l'office de prison.

Il n'était point enchaîné, n'étant encore que suspect,

non prévenu. Ce serait au comte Arthur à dresser
l'acte d'accusation, s'il ne passait pas lui-même au
banc (les accusés. Le dilemme était mortel et le vieux
Madeuc avait eu raison de dire qu'Alain avait commis
une grave imprudence en engageant une semblable
partie. Deux têtus d'hommes en étaient les enjeux.

Et si l'impatienice était au cSeur des membres de
la Confrérie, l'angoisse déchrirait celui d'Anreline, ac-
courue elle aussi.

Mapiaouank était dans Roscoff depuis la veille au
soir. Elle avait passé la nuit dans une auberge à la
discrétion de la société, priant et pleurant~ aux côtés
d'une autre femme en proie aux mêmes tortures mo-
rales, mais souter.ue par la même espérance.

Lat comtesse de Plestin, en effet, laissant son fils à
la garde de sa vieille nourrice dans les souterrains de
Camaret, avait voulu accompagner son mari. Le
voyage avait été sssez heureux, malgré les nille périls

1 qu'il avait fallu traverser pour le retour. Et, en ce
moment, les deux femmes, anxieuses, attendaient le
retour du comrte, qlui, accompagné d'Yves Le Braz,
avait couru jusqu'à Plestin pour en rapporter les
preuves matérielles indispensables à la généreuse ten-

-tative de la comtesse Ameline contre Killerton, en
faveur d'Alain Prigent.

Frissonnantes, trembllant à chaque bruir, les deux
femmes prêtaient l'oreille à toutes les rumeurs du de-
hors.

Car, dans le silence de cette petite ville endornrie,
le bâillenment d'un chien, les pas d'un chat sur une
v outtière, étaient entendus à distance.

Elles souffrirent ainsi, les yeux ouverts dans les té-
nèbres jusqu'à une heure après minuit.

t "Mon Dieu 'soupirait la comtesse Aude, pouirvu

r qu'il ne lui soit rien arrivé, qjue le comte n'ait pas été
.reconnu, qu'aucun soupçon de ce misérabîle Killerton

t n'ait entravé leur niarche !Je ne crains pas pour nmoi,

car nuon sacrifice est fait depuis longtemps, mais pour
1mon fils, mon pnauvre petit Robert, qui resterait (ir-

phelin et sans défense ; pour vous-même, Anîeliîre, qui

-avez le droit d'espérer qute Dieu se souviendra.

1-Espérons, mon am-ie, répondait tristenment la
&jeune fenmmre, ayonrs conrfianrce euî son secours. C'est

pour la justice que nous luttons et souffrons."

Une autre ])eure s'écoula dans les; mênes affres de
i l'attenîte. Les pauvres âmes à l'agonie n'avaient plus
- la force de prier.
t Tout à coup, comme le clocher de l'église laissait
s tomber deux sons argentins à travers sa dentelle de

rierre, u bruit de pas pressés monta dle la rute. Ils ve-

raient eni hâtant et s'ar-rêtèr-ent devant la porte de
'auberge, dont le marteau résonna lugubrement.

Ce coup, Bi lugub)re que le rendissent l'heure et les
i-constances, n'en fut pas moins salué par un cri de
oie des deux fenumes.

"Ce sont eux '" s'exclama Aineliire, qui oux rit la

porte (le la chambre où elles se tenaient et se pencha,

une lample à la main, pour éclairer l'escalier.
La comtesse Aude, elle, était tombée à genoux et

élev'ait son ânîe à Dieu dans un hymne de fervente

reconnaissance.
Elle put entendre dans l'escalier monter la démarche

de plusieurs personnes. Amieline rentra, précédant

quatre hommes, dont l'un déposa sur un meuble un

paquet de harde assez volumineux. Celui-là, C'était

Joël Gac, l'oncle dle l'infortunée Marie-Ange, assassi-

née au lieu et place de sa maîtresse. Dans les trois-

autres, vêtus en paysans, Aude reconnut le comte, son

mari, Yv",n Le Braz et le vieux garde-chasse Julot.

Roger baisa galanmment la main d'Amecline en la sa-

luant très bas, et lui dit:

"Vous le voyez, nia cousine, nous avons fait le
possible pour voua servir. Dieu nous a protégés. Non

seulement nous vous rapportons les vêtements de la

morte en blanc de Plestin, mais j'ai pu vous ramener-
aussi les premiers témoins du drame. Les autres vien-
dront d'eux-nmêmes au procès.

-Merci, mon cousin, répondit la jeune femme, les
larmes aux yeux. Il n'y a que Dieu qui puisse vous
récompenser de votre noble action."

Et, suivie de la comtesse Aude, Mapiaouank se re-
tira dans une seconde pièce attenante à celle où les&
quatre hommes venaient d'entrer.

1-n quart d'heure plus tard, elle rentrait, vêtue de
la toilette encore souillée de ten-e qu'elle portait le

jour de l'attentat et qu'on avait conservée au manoir
de Plestin, comme piece à conviction éventuelle, lors-
que, le terme de l'exposition étant venu, le corps avait

été couché dans la bière.
Elle subissait ainsi une véritable transformation.
Ce costume était celui, non d'une femme de condi-

tion, mais d'une suivante riche pour laquelle ses maî-
tres auraient eu des faveurs.

Anuelitie était vêtue de blanc des pieds à la tête.
Jupe et corsage étaient faits d'une étoffe de laine très>
fine et très souple sur laquelle des appliques de faille,
de velours et de dentelles dessinaient de riches ara-
besq~ues. La coiffe et le col étaient de point d'Angle-
terre de la plus purécieuse qualité. Des souliers à
boucles d'argent décelgient la tenue d'une fille d'hon-
neur invitée à un illustre mariage.

Ainsi se trouvait expliqué le mystère de cette toi-
lette, qui avait si fort intrigué les assistants au mro-

ment de la découverte du crime.

Et les quatre spectateurs émerveillés, la comtesse

Aude elle-même, admiraient cette beauté vivante

qu'ils avaient vue morte couchée dans le cercueil.
"Me voici prête pour la vengeance," prononça

Ameline d'une voix calnre et résolue.
Elle se reprtit, afin de rectifier le sens de ses paroles

par les ternir'es nmemes:
" Pour la justice. La morte sort du sépulcre pour

accuser ses meurtriers et les dénoncer à la vindicte

publique.'"
Soir regard s'abaissa sur elle-nrême et sa blanche pa.

rure. Sem yeux se mouillèrent. Une larme tomba sur

la collerette (le dentelle.

-Pauvre petite Marie-Ange, nîurrîîra t elle. C'est

elle (lui est mrorte Dour moi et qui dort sous mies vête-

nients dans les caveaux de Sainte-Anne.
-Vous n'êtes pas seule à vouloir la vengeance,

madame, fit le vieux Joel Gac en étendant la main.
Je poursuis le même but."

Et il ajouta avec une solennité grav-e où vibrait en.
core une vive do'uleur:

ýMat-ie-Ange était nia nièce, nmadamre la comtesse.
Quand elle disparut, sa nmère et moi l'avons maudite.
Elle a dû mue pardonner, du haut du ciel, cette malé-
diction. Mais je veux, moi, la réparer ;car la vieille
mère, ma lelle-soeur, est morte sans avoir su la vé-
rité. "



Ils se 'ureur. La nuit s'écoulait rapide, et des
lueurs pâles blanchissaient le ciel à l'Orient.

Tout à coup un son clair mtonte danîs les airs, et les
veilleurs recueillis s'apIerçuient que leur veille finis-
sait aux cinq co~ups de l'heure que suivirent immédia-
temtent les tintements dle l'An.gélus. Une messe allait
commencer a l'église, et les fidèles s'y rendaient déjà.

"Voulez-vous que nous allions prier Dieu, nua cou-
sine ?demanda la comtesse Aude à Ameline.

-J'allais vous le proposer, Aude, répondit celle-ci.
Oit ne voit point encore, nous passerons inaperçues.

-Que ferons-nous en attendant ? questionna le
comte de Plestin.

-Oh !nous. Monsieur le comte, dit Yvon avec un
hochement de tête significatif, c'est autre chose. Nous
allons descendre au port rejoindre les camarades. Ils
seront trois mille à Roscoff aujourd'hui, et, pendant
que les femmîres prient, les gars préparent la fournée,
car il faudra peut-être souquer ferme aujourd'hui et
crocher dans les soldats b)leus."

VI

CONYFRONTATION

Dans la balle de la mairie où le Conseil municipal
tenait ses séances, les deux délégués ennemis venaient
d'entrer et se tenaient face à face. Ils avaient échangé
des paroles de bienvenue et un tutoiement plein
d'aigreur.

Autour de chacun d'eux se tenaient leurs fidèles. A
l'entour les conseillers municipaux, le procureur.
syndic, les divers magistrats de la justice, de l'admi-
nistration, de la police, se pressaient, étudiant les
physionomies sur les visages de ces deux hommes
qu'ils savaient ennemis.

Par les fenêtres ouvertes on découvrait le port avec
ses mâts et ses coques à sec, le jusant laissant la côte
nue. A droite, c'était l'île de Batz indigente ; à
gauche, jusqu'aux dernières limites de l'horizon du
nord, la haute tier calme et bltue. Bleu était aussi ce
firmament d'août.

En bas, au pied de l'édifies communal, les soldats,
infanterie et cavalerie, au repos, formaient une cein-
ture paisible.

Et liar delà, tout autour, dans les rues et sur les
places, la foule grouillait, nmurmurante, susurrante,
fatiguée d'une longue attente, se demandant ce qui se
passait là haut, dans les sait s de la maison de ville,
où sa rumeur montait par bouffées, par rafales, avec
le bruissement des flots.

Le citoyen Thiard, entré le premier, s'était assis
dans un large fauteuil de cuir usé et médiocrement
raccommodé.

A Roscoff, on n'avait pas pillé le garde-meuble
royal, peut-être parce qu'il n'y avait pas de garde-
meuble.

Ce Thiard n'avrait pas l'air d'un méchant homme, et
ne l'était pas. Gros et court, avec des larges pieds
d'huissier, des nmains rouges et une face plus rouge
encore, un peu parent du Thiard qui avait réprimé
l'émeute parlementaire de Rennes, il avait adopté la
révolution françai>e @ans trop savoir pourquoi, peut-
être parce qu'il s'était violemment épris des théories
de Jean Jacques sous le règne de Louis XV. Car le
citoyen T1hiard avait tout près de cinquante ans, et
sans la révolution, n'eût jamais été qu'un assez doux
philosophe doublé d'un doucereux poète.

Ceux qui le connaissaient l'estimaient. On disait
qu'il avait déjà sauvé bien des têtes.

Aussi les jacobins des villes l'accusaient-ils de mo-
dération et s'efforçaient-ils de le faire destituer par les
représenttants.

Mais les représentants avaieVt besoin de lui, car il
connaissait sa Bretagne commte pias un, et Jean Bon
Saint-Anîdré, qui estimait les travailleurs, étant lui-
même un travailleur infatigable avait toujours eu en
lui un incompa.rable secrétaire.

Mais Jean Bon Saint-André n'était que délégué de
la Ccnivention et tous savaient qu'au.dessus de la
Convention planait cet oiseau de proie sanguinaire,
oiseau de nuit aux yeux perçants dans les ténèbres,
qu'on niommait le Comité de salut public.

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTE

Or. le Comité de salut public avait, lui aussi, son
dlégué ou plutôt s,,n agent secret, le terrible Arthur
[Çillert,,n, ci-devant noble et étranger.

C'était donc entre 'Thiard et Killerton une lutte
sourde et implacable, dans laquelle chacunî d'eux avait
ses avantages et ses partisans. Car, si l'Anglais avait
derrière lui ;e Comité de Paris, il avait contre lui tout
le monde, à comnmencer par les représentants. tandis
q~ue ceux-ci, comprenant bien que c'était eux qu'on
visait à travers le débonnaire Thiard, soutenaient
Thiard.

Mais il y avait entre les deux adversaires une diffé-
rence capiîtale qui était toute à l'avantage du premier.

Kîllerton. qui était un scélérat, était bt-ave ; Thiard
honnête homme, était un lâche.

Un scélérat brave peut être parfois généreux, un
honnête homme sacrifie tout à son propre intérêt.

Ils étaient donc là tous les deux face à face, dans la
salle du Conseil municipal, et les rumeurs de la foule
houleuse parvenaient plus impatientes et plus tumul-
tueuses à leurs oreilles. L'espèce de somnolence qui
appesantissait les membres et le cerveau du citoyen
Thiard était due sans doute, aux vapeurs des vins ou
autres boisa, ns alcooliq~ues que le banquet de la ville
lui avait fait ingurgiter.

Bt usquenient le délégué tressaillit et se leva de son
siège, comme s'il eût reçu un coup de fouet dans les
jambes.

Quatre heures sonnaient à l'horloge de la maisotn
comnmune, et il venait de se rappeler que le rendez-
vous fixé par Alain Prigent était à cinq heures.

Par bonheur. Alain Prigent n'était pas loin. Celui
qui avait librement invité le délégué à se renîdre à
Roscoff pour recevoir la preuve flagrante d'une trahi-
son était présentement prisonnier et tenu sous bonne
garde dans l'une des salles voisines.

Thiard pensa donc que le montent était venu de
faire entrer le chef de la Kerret-ar-laz.

Il fixa un regard passablement aigu sur les traits
d'Arthur Killerton, tranquillement assis à l'autre bout
de la salle,

"lC'est toi, n'est-il pas vrai, citoyen, demanda-t-il,
qui as fait arrêter l'homme au rendez-vous duquel je
suis venu aujourd'hui ?

-C'est moi en effet, citoyen, répondit effrontément
l'Anglais.

-Et tu l'as fait de toti autorité privée, sous ta res-
ponsabilité, sans en avoir donné avis aux représen-
tants du peuple ? "

Il prononça ces derniers avec emphase et solenniité,
comme s'il avait voulu se donner du courage.

Killerton ne fut pas dupe de cette emphase et paya
d'audace.

" De mon autorité privée, tu l'as dit, citoyen
Thiard, en vertu des pouvoirs illimités que mie donne
nmon mandat. Les représentants font ce qu'ils veulent.
Je n'ai pas à les consulter sur ma propre conduite
j'aurais plutôt à leur demander des comptes.

-Et sans doute, reprit le délégué, qui déjà avait
baissé le ton, tu as eu des nmotifs sérieux pour faire
arrêter cet Alain Prigent ?

-J'avais des motifs, et j'en ai encore que je ferai
valoir en temps opportun.

-Fort bien. C'est donc à toi de donner l'ordre qu'on
introduise ici le détenu, afin que je puisse connaître
le motif de sa convocation."

Killerton ne se fit pas prier. A son tour il se leva,
et, se tournant vers l'un des officiers de la suite de
Thiard:

IDites que l'on amène sur-le-champ le prisonnier
du fort Taureau qui a osé déranger inutilement le
citoyen Thiard."

Quelque secondes d'un silence pesant suivirent. Puis
au bruit des chuchotements, quatre gardes nationaux
au port d'armes, la baïonnette au canon, entrèrent,
gardant entre eux Alain sans fers, nmais sans armes et
la tête nue.

En ce moment une poussée tumulteuse se fit du de-
hors. tir flot de peuple, des hommes et des femmes,
se bousculèrent dans la salle,

"Qui laisse entrer ces gens-là ? interrogea Killer-
ton, les soucils froncés.

-Ces gens-là, citoyen, cria une voix dans la cohue,
onlt le droit d'entrer à toute heure dans la maisoni comn-
mune. C'est la loi."

Ainsi vertement rappelé au sentiment de l'égalité,
le gentilhomme félon n'osa point rcecheiclier qui lui
donnait cette leçon.

Il y avait là deux ou trois cents p)ersonnes, des homn-
mes surtout, aux dehors de marins, des athlètes aux
visages bronzés, aux n.embres énormes, et Killerton
se demanda s'il n'avait pas vu quelques-uns de ces
gens-là, quatre jours plus tôt, à la clarté des torches,
'à Birîgnogan.

Il se retourna et jeta par la fenêtre un regard sur l
place de l'Hôtel-de-Ville.

La place était noire de monde. Une foule compacte,
entièrement composée de paysans, de matelots, de pê-
cheurs, l'encombrait. Dans les rues avoisinantes, p'af.
fluence était égale. Et dans cette mer de tètes ener-
giques et de torses puissants, les soldats de l'escorte,
rejetée contre les murs, enveloppés, étouffés en quel-
que sorte, ne pouvaient bouger pour tenter un déga-
gement.

Quelques chevaux de hussards, plus ombrageux que
los autres, s'agitaient, rendus nerveux par l'approche
de cette mîarée hunmaine.

Un d'entre eux se cabra à moitié. Dix mains vigou-
reuses le retinrent par le mors et par les naseaux.

IRetiens ta bête, mauvais soldat !" interpella vio-
lemnient un des hommes au suroit de bure qui main-
tenaient l'animal.

Et le II mauvais soldat," un jeune conscrit encore
timide, dut faire reculer l'animal jusqu'au mur de la
mairie.

Ce que voyant, la foule, plus exigeante, réclama la
retraite de tous les chevauix qui pouvaient causer des
accidents.

L'officier monta, dans la balle où se tenaient les dé-
légués.

6Que dois-je faire ? " demanda-t-il à Thiard.
Et Thiard, enchanté de donner un ordre à des mili-

taires, ravi d'ailleurs qu'on l'eût consulté seul, à la
barbe de Killerton, répondit:

Il Il y a une cour assez spacieuse derrière l'édifice,
qu'on y place une vingtaine de cavaliers. Les autres
peuvent aller faire un tour en ville s'ils le désirent.
J'octroie la même liermission aux grenadiers de la
garde nationale."

Et il conclut par une phrase que le général Dé-
chelle, qui s'illustrait en ze moment-là en Vendée,
n'eût pss désavouée, et dans laquelle on retrouvait
l'écho des creuses harangues de la Convention aux
mauvais jours où la populace envahissait ses séances
et, tout récemment encore, dans les terribles journées
du 31 mai et du 2 juin, (lui avaienît vu la chute des
Girondins :

ILe peuple nous gardera."
Cette phrase-là, le citoyen Thiard la prononçait à

dessein. N'avait-il pas sa popularité à ménager ïi
Il faut croire que le p)euple avait d'excellentes

oreilles, car la phrase lui parvint avec la vitesse d'une
traînée de poudre.

Une immense clamieur éclata au dehors. qui fit trem-
bler les vitres de la salle et blémir les joues des com-
pagnons d'Arthur de Kergroaz.

1Vive Thiard 'vive le délégué patriote ! Vive l'ami
du peuple! "

L'ami du peuple ! Le coeur de Thiard se gonfla à
crever. L'ami du peuple 1 C'était le titre qu'avait
reçu Marat, ce Marat que Charlotte Corday avait poi-
gnardé un mois et demi plus tôt. Et qui pouvait se
vanter d'être plus populaire que Marat ?

Le peuple redoublait ses cris. Maintenant, il récla-
mait son idole. Thiard, que ce vacarme assourdissait,
dut se montrer à une fenêtre. Ce fut du délire. On
hurla, on rugit, on miaula. Tous les cris de la nature
servirent à traduire l'enthousiasme de la foule.

Le délégué fit un geste pour réclamer le silence, et,
quand il l'eût obtenu, il harangua d'une voix entre-
coupée par l'êmotion:

ICitoyens, frères, mes amis, je vous demande de
ne plus crier. Nous faisons ici de honne besogne.
Nous travaillons pour la patrie, vous pouvez vous en



assurer, vous pouvez tout entendre et tout vi.
C'était inviter la foule à pénétrer dans la salle des

séances. Elle ne s'en fit pas faute.
Au fond, Thiard n'était pas fâché d'établir sa supé-

riorité sur Kullerto) eni l'écrasant sous le poids de sa

popularité.
IDiable !fit le citoyen Pinsard de Saint-Julien,

qui s'était approché de celui-ci. sais-tu (lue ça se gâte

pour nous
ICillerton ne répondit pas, miais il caressa ostensi-

bleieît le p)omimeau de sonr sabre et la crosse dle ses
pistolets.

Il venait de remarquer, eni effet, que dans un coin

de la salle s'étaient placés une dizaine d'hommes dount

Il était devenur le point de mire. Et il avait la cons-

cience d'avoir déjà rencontré qjueltque part ces yeux

allumés et ces torses d'hercules.
Cela l'avait fait pâlir un lieu. Si brave qu'on soit,

on a parfois la conscience de son impuissance absolue,
et, darne 'il est permis d'avoir peur.

Killerton songeait que toute cette mise en scène

convenait merveilleusement à l'un des drames popu-

laires si fréquents à cette terrible époque. Ils se re-

mémorait tout ce qu'on lui avait dit de l'occulte pou-

voir d'Alain Prigent, prisonnier volontaire, et de ast

popularité, bien autrement sincère et efficace que celle

dont le citoyen Thiard venait d'avoir l'illusion. Et il

se demanda s'i1 n'avait pas fait une irréparable sottise

en venant à ce rendez-vous.

Mais il n'eut pas le loisir de pousser plus avant ses

méditations. Le drame, c'est-à-dire l'interrogatoire

d'Alain, commençait.
ICitoyen, débuta 'Ihiard d'une voix qu'il s'efforçait

de rendre rude, lorsque tu mie convoquais en ce lieu,
tu avais la qualité d'homme libre. Aujourd'hui, tu te

présentes eni prévenur de droit commun ou en suspect

de pacte avec les ennemis de la nation. Laquelle de

ces deux accusations reeonnais-tu fondée ;car, pour

ma part, je les énonce simultanément sur la foi du

citoyen Killerton ?7
L'ex-lieutenant de vaisseau de la marine royale ré-

pondit fièrement
IJe n'accepte ni l'une ni l'autre de ces accusations,

citoyen, et je défie qui que ce soit d'alléguer une seule

charge contre moi, soit contre le citoyen, soit contre

l'homme privé. J'ai été arrêté au mépris de toute

justice et de toute légalité, sans la production d'aucun

mandat judiciaire."

Thiard subit l'influence de cette hautaine déclara-

Hion avec d'autant plus d'intensité, qu'un murmure

sympathique courut danse l'auditoire.
Il se tourna vers Killerton, qu'il interrogea des

yeux, n'osant le questionner de vive voix.
Mais l'ancien gentilhomme voulut encore payer

d'audace et n'hésita pas à répliquer d'un organe inso-

lent
IJ'ai fait arrêter cet honîme, je le répète, en vertu

dle mion pouvoir disc rétionnaire. Je ne crois pas de-

voir produire avant l'heure, et devanît lui surtout, les

griefs trop fondés que je possède et les motifs que j'ai

eus de m'assurer (le asb personne."

lin sourd grondement bruit dans la foule. Les coi-.

pagnons d'Arthur verdirent et, lui-même changea de

couleur.
Mais il vtoulut tenir tête à l'orage et faire bonne

contenance quand nième. Il cria rudement:

Il Qui donc se permet de blâmer mies paroles, de

manquer de respect à la loi, dont je suis la représen

ation vivante

Cette apostrophe métaphorique eut le doii d'apaiser

les rumeurs. Mais Killerton, en défiant la foule, vit

arrêtés sur lui des regards si noirs, qu'il comprit que

la peur ou le respect n'étaient pour rienî dans cet

apaisement.
Onl senîtait les colères s'amonceler et l'atmosphère

se saturer de ce magnétisme des foules qui précède les

tourmentes populaires.
Mais ce fut Alain Prigent qui fournit la véritable

réplique.
Il*Citoyen Thiard, reprit-il, bien que je sois prison-

nier sans motif, par ordre du citoyen Killertoni, ici

présent et en vertu du pouvoir illimité tqu'il vienît
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d'invoquer, je îî'ai pas les nmèmes raisons qlue loi de
taire oies propres griefs. Or, voici que la demie après
quatre heures vient de sonner, et c'est à cinq heures
que doit se produire le fait qui contirnera mon accu-
sation.

-Exprime donc cette accusation et fais connaître
qui tu accuses,'' interrogea un peti timidement
Thiard.

U'ne crainte imprécise l'envahissait progressive-
mient. Le peu que lui avait déjà irévélé le chef de la
Roche-'1 ui-Tue lui avait permis, sinon de deviner comn-
pIètemient, du moins d'entrevoir la nature de l'accu-
sationî et la physionomie de l'accusé.

"lJe vais le faire," dit Alain Prigent avec une ga-
vité solennelle qui impressionna vivement l'assistance.

M4ainîtenant toutes les rumeurs avaient pris fin.

C'était un silence ai profond, si dépourvu de vie qu'on
l'eûit dit émané d'une tombde. Il semblait que les poi-
trines eussent cessé de respirer et le coeur de battre.

Alain se retourna entièremniit vers Arthur de
Kergroaz. Ses yeux fixés sur l'Anglais ne le quittèrent
plus.

ICitoyens, commniça-t-il, parlant plus encore pour
l'auditoire que pour le délégué Thiard, vous savez
tous que depuis six nmois une flotte anglaise rôde dans
ces parages, surveillant de loin uios côtes sans oser les
approcher, capturant ou birûlant nos barques, tuant
nos hommes, fermant la mier à nos vaisseaux."

Un rugissement éclata dans l'auditoire. La foule,
impressionnée par cet exorde, jeta ce cri de haine:

"lNous le savons tous, Alain Prigent. Conclus avec
nous :Mort aux Anglais !I

Et ce cri " I Mort aux Anglais "circula, chargé
de colère et dle hainîe, de bouche eîm houche, de rang
eni rang.

Killerton sentit un souffle glacé couler dans sa
moelle.

Il n'y avait pas de respect dans cette foule ; il ne
devait phIs y avoir de crainîte.

Il Or cette flotte, signalée depuis six mois, n'a
jamais atterri. Savez-vous pourquoi, citoyenm Thiard?
poursuivit Alain.

-Bravo !Parle toujours, Alain de Bocenno !pro-

noncerent dix voix énergiques ;parle, vaillant homme,
bon Breton !I

Alainm n'avait pas besoin d'être encouragé. Il dé-
tourna un instant ses regards de Killerton pour les
reporter sur Thiard. Il vit celui-ci tout regaillardi,
un vague sourire sur les lèvres, heureux de se sentir
soutenu par l'élément populaire dans sa rivalité.

IVoici pourquoi la flotte anglaise n'a point atterri,
continua Alain. Toutes les semaines, un homme de ce
pays, un traître, sortait d'un point quelconque de la
côte et portait uîm avis à l'escadre des Saxons. Le
dernier avis était celui d'envoyer aujourd'hui nième
une de leur-s frégates eîm vue de Roscoff. Il doit lui
être fait signe du haut du clocher. Le clocher est
gardé, mais la frégate nî'est pas avertie. C'est elle qui
va paraître tout à l'heure à l'horizoni."

Il étendit la main vers celle des fenêtres par laquelle
on découvrait la nier.

Un frémissement continu secoua l'assistance et tous
les yeux se dirigèrent vers la croisée cherchant à voir
au dehors.

Le fait criminel était dénoncé. Il restait à dénoncer
le fauteur. Alain ne garda aucun mnénagenient.

ICitoyen Thiard, déclara t-il d'une voix éclatante,
l'homme qui portait la nouvelle aux Anglais est un
ancien nmatelot appelé Balalîic. Celui qui lui trans-
mettait le message se nomme ltalph Gregh, et le chef
de tout ce complot c'est le citoyen Arthur de Ker-
groaz, ci-devant lord Killerton.

U'n rugissement jaillit de cent poitrines. En un cli
d'oeil les soldats furent débordés, et les spectateurs se
ruèrent sur le groupe formé par le délégué special du
Conmité de salut public et ses acolytes. Vingt bras se
levèrent sur leurs têtes.

Killertom était debout, très pâle. M ais il était
brave. Il se tint debout, les bras croisés, défiant,
presque provocateur.

ICitoyen Thiard, acheva Prigènt. je î'ai ras à
t'enseiguner tonr devoir. Tout ce que j'exige, c'est

qu'on uie donne les nmêmîes juges q1u'à cet hommiue."
'T'hiard ne répondit rien. Sa situation était délicate.

Janiais fait pareil ne s'était produit :un prisonnier
dénonçant sonr juge.

Il était difficile au secrétaire des représentants de
prendre une résolution en pareil moîment. Tout
honmme eût été emîbarrassé en pareille situation. Comi-

bien plus ne devait pas l'être un personnage d'aussi
ondoyante volonté que le citoyen Thiard '

Cepenudant Killerton souriait, malgré sa pâileur. Les
faits articulés par Alain étaient précis, trop précis
même. L'accusé allait en profiter.

Il Citoyen Thiard, répondit-il audacieusenient, je
requiers que cet homme soit remis entre mes mains
ou réimntégré dans la prison. L'odieuse accusation qu'il
vient de diriger contre moi est un sinmple roman. C'est

une nouvelle charge qui s'ajoute à toutes celles qui

pèsent sur lui, il aura à cri répondre. La frégate
anglaise dont il annionce la venuue ne paraîtra pas.

Thiard releva brusqutemnent la tête. Il avait recouvré
sa décision. Regardant en dessous son rival, il lui
demanda

IQu'en sais-tu, citoyen Killerton ?
La question venait à point, logique, emnbarrassanîte.

Killertoni se mordit les lèvres trop tard. Mais il
répondit d'un air dégagé:

ICe que j'en sais, c'est que toute cette histoire de
frégate et de trahison a été inventée par ce coqutini.
J'ai donc le droit..."

Il s'interrompit. Le premier coul) de cinq heures
vibrait au clocher de la Cathédrale.

Toutes les boeuchies suspenîdirent leur respiration, le
geste commencé tic s'acheva point, jusqu'à ce que les
cinq notes d'argent se fussent détachées du clocher.

Et le mênie silenîce, la nitnes immîîobilité durèrent

jusqu'à la répétition de la sonmnerie.
Les regards se portèrent sur l'horizon avec uîîe iii-

tensiré capable de faire apparaître instantanément le
phénomène attendu.

Cinq minutes s'écoulèrent, puis dix, puis un quart
d'heure. Les visages s'allongèrent. Le front de Thiard
s'assombrit.

Rien ne surgissait sur l'océan. Aucune autre voile
ne s'y montrait que celles de bateaux pêcheurs.

[Cillerton triomphait. Il av-ait eu le temps de se res-
saisir. Alain avait pâli à son tour.

IJe t'avais bien dit, railla l'Anglais, qu'il n'y avait
de frégate que dans l'imagination de cet homme. A
mcii tour, citoyen Thiard, de te rappeler ton devoir
et requérir l'incarcération irmmédiate du calomnia-
teur."

Le délégué des reorésentamîts s'adressa au chef ne
la Kerret-ar-laz.

IIl n'est pas en mon pouvoir de te dérober à la
conséquence de tes actes. Tu as réclamé des juges, tu
en auras.

-Oui, fit Alain, je reconniais qlue la preuve niaté-
rielle fait défaut. JE n'en maintiens pas moitis nion
allégation. Toutefois j 'ai eu tort de ne point m'assurer
si cette homnne avait eu le tenmps d'adresser un nouvel
avis à l'ennemi.

-Prenîds garde, reprit Thiard, tu aggraves inutile-
nient ton cas. Ton accusation est dépourvue Cme vrai-
sein1 lance.

-Soit 'l'avenir dira (lui de nous avait raison."
Et Alain revint s'asseoir au milieu des soldats qui le

gardaient, pendanît q{ue le délégué rédigeait l'ordre de
le reconduire au fort Taureau.

La consternation était profonde, immnse, dans les
rains de ses partisans. En perdant la partie, c'était sa
tête que l'aîîîé des Prigeîît venait de perdre. Et la
joie qui éclatait sur les traits de Killerton et de ses
acolytes était hideuse à voir.

Soudain un incidentese produisit qlui changea leur
triomphe momentané en épouvante.

Quatre hommes vêtus en paysans et deux fenumies
venaienît de sortir de la foule des spectateurs et
s'avançaient vers Thiard.

Que veulent encore ceux-là ? "l demanda le délé-

gué, bourru, en désignant les nouveaux venus.

(A sidr-e)
PIERRE MAEL.


